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^Nous voici à l'anniversaire de la se-
maine inoubliable I Un an écoulé ! Un 
an i Court espace dans la vie de l'hom-
me ! Plus count espace dans la vie des 
nations I Et cependant, combien cette 
année ne fut-elle- pas longue et cruelle 
Quelle traînée de samg elle laissera der 
pière elle dans l'Histoire 1 Que de deuils 
et que de larmes, naais aussi que de 
grandeurs et d'hérol'smes ! 

L'attentat de Serajëvo fut le prétexte 
attendu et cherché par l'Allemagne 
pour l'exécution <âe ses ambitieux et 
criminels dèsseiias. Quel mystère en 
taure ce drame ? Un avenir prochain 
découvrira sans doute le voile qui l'en-
veloppe encore. Dès à présent, de gra-
ves soupçons pèsent sur les cours qui 
avaient intérêt à déchaîner le conflit, 
lie monde civilisé frémit d'indignation. 
L'ultimatum de l'Ajïtriche-Hongrie à la 
Seïbia te, jeta bientôt dans l'attente la 
plus angoissée. Il était conçu en des ter-
mes tels que les intentions belliqueuses 
de la monarchie dualiste ne pouvaient 

f>lus faire de doutes. Et cependant, 
'attitude conciliante et soumise de la 

Berbie, qui, cédant aux conseils de sa-
gesse de la Triple-Entente, pour ne pas 
compromettre la paix de l'Europe, ac-
cepta les conditions les plus humilian-
tes et les plus inacceptables qui eussent 
jaiwais été imposées par une puissance 
forw'à une puissance faible, — cette 
attitude, dis-je, de .soumission respec-
tueuse faisait espérer un moment que 
l'Autriche-Hongrie se. tiendrait pour sa-
tisfaite. 

Brève espérance l! Le Cabinet de 
jj/ienne voulait la guerre. L'eût-il faite 
B'il n'y avait pas été 'poussé par l'Alle-
magne ? Ce qui est, sûr, c'est qu'elle 
sembla,' à la minute 'suprême, s'arrêter 
et hésiter.( L'Allemagne veillait. Elle 
écarta d'un geste délibéré sa docile vas-
sale et, arrogante, elle se dressa devant 
la Russie et la France pacifiques. Il fal-
lait s'incliner ou se battre. La servitude 
bu la guerre. Telle était l'alternative. 
On ne nous laissa même pas le temps 
de délibérer, je ne dis pas de choisir, 
carfîë choix ne pouvait.être douteux. 
La frontière française était violée et no-
tre territoire envahi avant toute décla-
ration de guerre. 

Devant cette agression brutale et pré-
méditée, la France, comme mue par 
un ressort, se trouva tout entière de-
bout et frémissante. Depuis quarante-
quatre ans, elle avait assez donné des 
preuves de son attachement à la paix. 
Mais elle entendait vivre indépendante 
et libre. Que .l'Autriche-Hongrie se fût 
laissée enchaîner au char de son vain-
queur, soit. Les gens du pays de France 
avaient trop de fierté au cœur pour se 
résigner à une pareille humilation.Alors 
on se proposa de le rayer, par le fer et 
le feu, de la car.te du monde. Ce fut la 
conflagration. 

Il fut bien établi, dès le premier jour, 
Bue'la France et la Russie ne tiraient 
pas seulement l'épêe pour défendre leur 
existence menacée, mais encore pour 
sauvegarder l'indépendance des peuples 
et les droits de la civilisation. Cependant 
l'Angleterre — qui ne considère pas les 
traités comme des chiffons de papier — 
à la suite de la violation de la Belgique 
au Roy sans peur et sans reproche, en-
trait résolument en lice. Ce sera son 
'éternel honneur dans l'Histoire, comme 
celui de l'Italie sera de s'être séparée 
hardiment, h ce moment-là, des nations 
de proie qu'elle avait cru jusque-là ani-
mées du même désir qu'elle de sauve-
garder la paix et auxquelles elle ne 
s'était pas alliée en vue d'une guerre 
d'agression. 

Depuis lors, le sang coule. L'empire 
d'Allemagne comptait trouver devant 
lui une France veule et corrompue, di-
visée et désunie, sans énergie et. sans 
volonté, apeurée et tremblante. L'ordre 
let le calme qui présidèrent à la mobili-
sation lui donnèrent à réfléchir. Mais 
que ferait le Parlement ? Les partis n'al-
laient-ils pas se déchirer entre eux ? 
& la guerre étrangère ne verrait-on pas 
s'ajouter la guerre civile ? La nuée d'es-
pions, engeance vile et méprisable, que 
le kaiser entretenait à Paris et sur tout 
le territoire français, avaient sans doute 
fait luire cette espérance à ses yeux. 

La journée du 4 août dut être pour 
lui u&§ déception profonde. Jamais le 
Parleftfent — Chamfere et Sénat — ne 
fut plus beau et plus digne de tenue. 
Des partis, plus de traces. Des dissenti-
ments et des divisions, néant. Un seul 
Cœur, une seule pensée, une seule vo-
lonté : vaincre. Toutes les énergies ten-
dues vers ce but unique. Et quel specta-
cle donne la France 1 D'un bout du pays 
a. l'autre, les hommes partent calmes, 
résolus, enthousiastes, mais froids et 
maîtres d'eux-mêmes. Il faut en finir 
avec l'ennemi qui nous guettait sans 
trêve. Et les femmes et les mères et les 
Jbeurs s'arrachent, impassibles en appa-
rence, à l'étreinte des êtres chers qui 
Vont au-devant de la mort, de la gloire : 
bn laissera couler ses larmes à la mai-
son, c**ul ne faut pas amollir les héros 
qui s'Éloignent. 

Hélas ! beaucoup, trop de ces héros 
sont tombés au champ d'honneur. Vers 
eux d'abord va notre pensée, dans cette 
semaine de souvenirs historiques et poi-
gnants. Elle va également vers cas slo-

rieux mutilés, qu'on rencontre, trop 
nombreux aussi, dans nos villes et nos 
villages, et que la France reconnais-
sante entoure et entourera toujours de 
sa sollicitude maternelle. Mais comment 
n'irait-elle pas vers les tranchées, où 
nos poilus, jeunes et vieux, rivalisent 
d'entrain et de bonne humeur, de pa-
tience et d'endurance, le cœur enflam-
mé du saint amour de la patrie, les yeux 
fixés sur le destin qu'ils lui préparent. 
Ils tiennent, ceux-là, et ils tiendront jus-
qu'à la victoire finale. Comment pour-
rions-nous ne pas tenir nous qui som-
mes à l'arrière ? Un an est passé. Com-
bien de temps durera encore cette ef-
froyable guerre ? Nul ne peut répondre 
à cette question angoissante. Mais la 
victoire appartiendra au plus digne, 
c'est-à-dire à celui qui l'aura le mieux 
méritée par sa valeur, son énergie, sa 
ténacité. Nous serons celui-là. 

, Henri Michel 

IL Y A UN AN 

Dimanche 2 Août 
Premier jour de mobilisation. Vans toute 

la France, les mobilisés répondent avec en-
train à l'appel du pays. Tous les trains sont 
réquisitionnés en vue du transport des trou-
pes et du matériel. Les communications télé-
graphiques et téléphoniques sont interrom-
pues pendant la plus grande partie de la 
journée entre Paris et la province. Le Pré-
sident de la République signe le décret de 
mise en état de siège de tout le territoire. Les 
députés et les sénateurs sont rappelés d'ur-
gence à Paris ; le Conseil des ministres fixe 
au 4 août la réunion. extraordinaire du Par-
lement. Le moratorium est proclamé. 

Les Allemands, sans attendre la déclara-
tion de l'état de guerre, violent la neutralité 
du Luxembourg, s'emparant de l'Hôtel du 
gouvernement et préparent leur concentra-
tion contre la France. On apprend en même 
temps que des troupes allemandes sont en-
trées en France vers Longwy ; des incur-
sions de uhlans sont signalées à Longlaville, 
Cirey et Petit-Croix. La présence de patrouil-
les allemandes est constatée également aux 
environs de Belfort. Le canon tonne dans la 
direction de Longwy. 

A la frontière russe, les premiers coups de 
feu sont échangés entre des patrouilles al-
lemandes et russes. 

Les ambassadeurs de Russie à Berlin et 
d'Allemagne à Saint-Pétersbourg reçoivent 
chacun leurs passeports. A Paris, M. de 
Schoen continue, à causer avec M. Viviani ; 
à l'ambassade d'Autriche, on active les pré-
paratifs de départ. 

En Belgique, la mobilisation est achevée. 
L'Angleterre poursuit ses préparatifs mari-

times. 
L'Italie avise officiellement l'Allemagne 

qu'elle resterait neutre, ses engagements 
avec la Triplice l'engageant seulement en 
cas de guerre défensive. 

PROPOS DE GUERRE 

sacrée 
Je trouve chaque Jour dans mon courrier 

des lettres de mécontents qui me signalent, 
sur un ton acerbe, les passe-droit, les abus, 
les injustices dont ils sont, à les entendre, 
les victimes. Ces lettres étant presque tou-
ours anonymes, je les mets au panier. Seule 
suite qu'elles comportent. 

Il est certain que dans les circonstances 
que nous traversons tout ne va pas parfai-
tement. On ne peut que le déplorer en se 
disant avec philosophie que tout pourrait al-
ler plus mal encore, et en souhaitant ardem-
ment que des temps plus calmes ramènent 
un peu d'équUibre et d'ordre dans notre vie 
sociale bouleversée. 

Je dois cependant faire une exception en 
faveur d'un correspondant qui me fait part 
d'un fait tellement significatif qu'il prend 
toute la valeur d'un symbole. Mon corres-
pondant, dont la lettre est dûment signée 
et qui ne craint pas d'appeler les gens par 
leur nom, est un honorable fonctionnaire, 
employé depuis trente et un ans dans une 
grande administration, père de trois en-

fants. Sa lettre porte donc toutes les garan-
ties d'autbenticité. Pour des raisons faciles 
à comprendre, je tairai les noms des inté-
ressés. Un journal n'est pas un pilori. 

Donc notre homme a deux filles qui, par 
suite du ralentissement des affaires, se trou-
vent sans ouvrage. L'une d'elles ayant ap-
pris qu'une pharmacie marseillaise, travail-
lant pour la guerre, occupait une cinquan-
taine de jeunes filles, résolut de s'y présen-
ter avec deux voisines dont une est, entre 
parenthèse, de nationalité étrangère. 

Toutes trois furent agréées. Elles devaient 
commencer le lendemain. 

Le jour suivant, elles se présentent. Le pa-
tron ou son représentant leur tient le lan-
gage que voici : 

— Quelle est celle de vous, mesdemoiselles, 
qui n'appartient pas au patronage î 

— C'est moi, répond la fille du fonction-
naire. 

— Alors vous pouvez vous retirer ; il n'y a 
point de travail pour vous. Nous ne prenons, 
pour le moment, que celles qui appartien-
nent au patronage. 

Et voilà ! 
« Est-il logique, ajouta le père de la Jeune 

personne, que des Français ne soient pas 
admis à travailler alors que l'on 
accepte des étrangers ? et en serions-nous 
revenus au temps où le billet de confession 
remplaçait avantageusement le certificat de 
bonne conduite ? » 

Cette conclusion me paraît suffisante. Est-
il permis de livrer cette petite histoire aux 
méditations des gens de bon sens qui com-
prennent et pratiquent véritablement l'Union 
sacrée ? 

ANDRE NEG1S 
—— ^ 1 — 

La peau de l'Ours 
Le vice-roi fie Pologne 

Les journaux allemands déclarent qu'il n'y 
a rien de vrai dans la nouvelle que le kaiser 
désire voir son gendre, le duc Ernest-Auguste 
de Brunswick, devenir vice-roi de Pologne. 

365' JOUR DE GUERRE 

ommuniaué officie! 
Paris, i" 'Août* 

Le gouvernement {ait, à 15 Heures, lé communiqué olliciel suivant : 

En Artois, autour de Souchez, quelques tentatives d'attaques 
allemandes à la grenade ont été facilement repoussées. 

En Alsace, au milieu de la nuit, l'ennemi a attaqué sans succès 
nos positions au Sobratzmaenneïe et au Reichackerkopf. Il a subi 
des pertes assez sensibles. 

Sur le reste du front, aucun incident à signaler au cours de la nuit. 
Dans la journée du 31, nos avions ont lancé trente obus sur le 

camp d'aviation de Dalheim, près de Morhange, et six obus sur un 
train militaire près de Château-Salins. 

— D'UN DE NOS ENVOYES SPECIAUX -4 

Sedd-el-Bahr, Juillet 1915. 
Dans la vue d'ensemble, il ne parait pas 

que de grandes modifications aient été ap-
portées, depuis le Vf mai, dans le camp et 
dans le village de Sedd-el-Barh. Et cepen-
dant !... 

Ce sont d'abord les marmites qui ont agré-
menté le sol de nombreux entonnoirs que le 
génie s'efforce de combler au fur et à me-
sure. Il n'en reste pas moins les traces élo-
quentes de labour effectué par les obus turcs. 
Dans le village quelques vieux pans de mur 
fortement mis à mal déjà par les obus fran-
çais, n'ont pas trouvé grâce devant les projec-
tiles ennemis qui les ont réduits en poussière. 
Voilà pour l'œuvre de destruction dont les 
résultats s'accentuent chaque jour davantage. 

Mais il y a à côté de l'œuvre destructrice, 
l'œuvre rénovatrice, celle-ci s'eiïorçant de 
pallier et même d'annihiler les effets de 
celle-là. 

La vie au camp 
Dans Sedd-el-Bahr, à force de persévérance, 

on a fait de quelques ruines des •maisons (?) 
à peu près habitables, utilisées pour des 
campements ; des artilleurs, des tringlots, 
des infirmiers ont, dans tel rez-de-chaussée 
pourvu d'un semblant de toit, établi leurs 
cuisines et quelques couchettes ; les rues — 
quelques-unes au moins — ont été déblayées 
des décombres qui en rendaient l'accès im-
possible. On a poussé la coquetterie jusqu'à 
les baptiser. C'est ainsi qu'à l'entrée de la 
principale voie du village une planchette 
porte au crayon cette inscription : IaT arron-
dissement, rue du Général-Gouraud. Il y a 
encore les rue de la Marne, rue de la Répu-
blique. Sur la place Jeanne-d'Arc, entre qua-
tre planches et deux toiles de tente, un bar-
bier, dans l'intervalle de deux bombarde-
ments, tient boutique ouverte : Je n'oserais 
affirmer que comme son confrère de Lille, il 
use d'un éclat d'obus en guise de plat à 
barbe. 

Dans ces rues et sur les chemins, pour at-
ténuer la poussière, de grands tonneaux d'ar-
rosage, où se lit encore : Ville de Marseille, 
répandent le matin une eau bienfaisante. 

De même que sur le front, en France, l'hu-
mour — notre humour français — n'aliène 
point ses droits à Sedd-el-Bahr : dans la rue 
du Général-Gouraud, sur une enseigne gTande 
comme un mouchoir de poche, un artiste a 
crayonné un chien — de race assez indé-
cise — assis sur son séant, tenant dans sa 
gueule une pipe d'où s'échappent des volu-
tes de fumée. En gros caractères, on peut 
lire : 

AU CHIEN QUI FUME 
(gare aux ifiraiiets s. v. p.) 

RESTAURANT MEDOR 
Prix modérés 

Je ne me suis pas aventuré dans l'établis-
sement. 

Les modifications apportées dans le camp 
même sont d'un ordre plus utilitaire encore. 
Un petit port, à l'avant du River-Clyde, a 
été construit sur la plage, o*ii les petites em-
barcations utilisées pour les débarquements, 
trouvent un abri à peu près sûr, contre les 
grosses houles. Sur la plage même, de nom-
breuses caisses à eau assurent l'approvision-
nement en liquide des troupes de l'arrière : 
eau de mer distillée, eau douce apportée de 
Houdros. 

On ne saurait oublier ici, où les chevaux et 
les mulets sont en nombre très élevés, qu'il 
existe une loi Grammont, et c'est pourquoi, 
à l'intersection de deux chemins mis en état, 
dans le camp, par le génie, se dresse cet 
écriteau : 

Soyez bons pour les animaux, 
Ils sont vos aides, vos compagnons. 

Mais où les modifications apportées dans 
le camp s'affirment le plus, c'est dans l'édifi-
cation des abris pour les différents services 
et pour les hommes^ Il y a le bureau de la 
Place, la salle du Conseil de guerre. Les 
poilus qui aux premiers jours du débarque-
ment se contentaient du logement que leur 
offraient les guitounes et les marabouts, ont 
construit des demeures plus... luxueuses avec 
les moyens que fournissaient le camp et les 
ruines'de Sedd-el-Bahr. Comme les rues du 
village — moins officiellement, toutefois — 
ces constructions ont reçu des noms. C'est 
ainsi que nous avons la Villa Rosette, Mar-
mites-City, la Villa des Roses, Au Chien qui 
fume, les Anti-Boches et tant d'autres... Les 
zouaves ont inscrit sur la cabane où réside 
leur major : Villa du Toubib. Quelques poi-
lus qui ont dû abandonner le camp pour 
aller s'établir un peu plus haut, ont laissé ac-
croché à la porte de leur cabane cet écriteau : 
Villa à vendre 1... 

Dans toutes ces installations, le SOUSTSOI a 
été merveilleusement organisé. C'est dire que 
toutes comportent une tranchée profonde, par-
fois très confortablement aménagée. La pré-
caution n'est pas inutile : notre camp est cons-
tamment l'objet de bombardements plus ou 
moins violents, de durée plus ou moins lon-
gue do la part des batteries turques do la 
côte d'Asie, installées à In-Tépé, à Kum-Ka-
leh et dans les environs d'Erenkeuï. Le 5 
juillet, par exemple, de 4 heures à 8 heures 
du matin, près de 500 obus de tous calibres 
éclatèrent dans le camp : 77, ' 105, 180, 210, 
240, shrapnells, durant quatre longues heu-
res d'horloge .sifflèrent sur tous les tons et 
sur tous les modes, au-dessus de nos têtes 
qu'assez timidement, après chaque éclate-
ment, nous risquions hors de la tranchée pour 
juger de l'effet. 

Comment hit blessé ïe général Gouraud 
C'est dans le camp même et non dans une 

tranchée de première ligne comme quelques 
journaux l'ont dit, que'le 30 juin a été blessé 
le général Gouraud. . 

v&rs le soir, au coucher du soleil les bat-' 

teries d'In-Tépé et de Kum-Kaleh firent pleu-
voir sur notre camp la ration quotidienne, 
d'obus. Le lent crépuscule, après un coucher 
de soleil féerique, comme on en voit seule-
ment en Orient, s'évanouissait dans un ho-
rizon de vapeurs violettes. La nuit peu à 
peu se faisait, et les premières étoiles com-
mençaient à percer la voûte claire des cieux. 
.11 était S heures ; le général Gouraud venait 
de visiter l'hôpital de campagne ; accom-
pagné d'un colonel d'artillerie, il se dirigeait 
vers l'ambulance. Une cinquantaine de mè-
tres à peine séparent les deux formations, 
sanitaires. Les sifflements d'obus se. succé-
daient rapidement. Le général en chef se 
trouvait devant la porte de l'ambulance dont 
il allait franchir le seuil. Soudain, un siffle-
ment bref immédiatement suivi d'une formi-
dable explosion. C'était un obus de gros ca-
libre qui venait de tomber aux pieds mê-
mes du général Gouraud. A travers la fumée 
dense qui se dégageait on aperçut un corps 
en l'air. Lorqu'on put voir clair, on ne trouva 
à l'endroit même où l'obus avait éclaté, que 
le colonel d'artillerie que l'explosion avait 
jeté à terre ,sans blessure. A quelques pas, 
le képi du général ; mais le corps du chef 
avait disparu. 

On retrouva le général Gouraud griève-
ment blessé, sans connaissance, dans la cour 
de l'ambulance, derrière le mur qui sépare 
cette formation de la route. 

L'explosion de l'obus avait projeté à huit 
ou 10 mètres de hauteur le corps du général, 
qui était retombé sur un figuier dans la cour 
de l'ambulance. Relevé en hâte, le comman-
dant en chef fut transporté à l'ambulance 
môme, ou peu de temps après il reprenait 
ses sens. Ses blessures dont vous connaissez 
la nature et la gravité ont été pansées et le 
général a été imédiatement évacué sur Mou-
dros et la France à bord d'un contre-tor-
pilleur. 

La nouvelle que le général Gouraud venait 
d'être blessé — d'aucuns disaient même mort 
pour l'avoir vu sans connaissance à l'am-
bulance — fit rapidement le tour du camp. 
EUe y produisit une immense impression de 
chagrin, Car le général Gouraud n'était pas 
seulement admiré pour sa valeur militaire ; 
il était aimé de ses troupes et aimé profon-
dément, sincèrement pour son affabilité en-
vers les hommmes. Sa façon amical© de s'en-
quérir de leurs besoins, de, leurs conditions 
de vie en campagne. C'est ainsi également 
qu'on aime le général Bailloud. 

Aussi lorsque passa la civière sur laquelle 
le général en chef était transporté au ponton 
d'évacuation, de nombreux poilus, émus aux 
larmes, saluèrent, talons joints, main au 
képi, ce chef qui venait d'être frappé au 
champ d'honneur. 

Vous voyez donc que les précautions que 
nous avons prises de creuser des tranchées 
dans le camp, ne sont pas inutiles. La nuit 
dernière encore la vilaine musique des obus 
a repris. Et un projectile venant des batte-
ries d'Asie, éclatant en plein dans une tente 
où reposaient des prisonniers turcs en tua 
quatre et en blessa cinq. Ce fait provoqua 
daûs le camp un seul cri : < C'est une mani-
festation de la justice immanente i » 

Je crois qu'il faut voir plus simplement 
que cela. Puisqu'il y a des. prisonniers dans 
le camp et que des obus tombent dans ce 
camp I... Dame 1... Cela paraît tout logi-
que !... 

Les prisonniers turcs 
Car nous avons dans le camp même, logés 

comme nous sous les tentes, des prisonniers 
turcs. 

A chaque prise, la majorité des prisonniers 
est évacuée dans des camps de concentra-
tion, dans des îles de la mer Egée, que je ne 
peux mieux vous désigner. Mais quelques-
uns de ces guerriers vaincus sont gai-dés à 
Sedd-el-Bahr, où ils effectuent dans le camp 
diverses corvées. Us ne s'en plaignent d'ail-
leurs pas, — bien au contraire ! 

La plupart des prisonniers turcs que j'ai 
vus ici sont de forts gaillards, des costauds, 
dont lâge ne paraît pas atteindre la quaran-
taine. Le torse est bien planté sur des jambes 
nerveuses, légèrement arquées ; aux épaules 
larges, massives, s'attache un cou puissant 
Ce qui ressort de la physionomie • des traits 
forts, presque grossiers ; un menton carré, 
volontaire, au-dessous de lèvres épaisses. 
Tout cet ensemble donne une impression de 
force allant jusqu'à la bestialité. Et cepen-
dant, les yeux sont vifs, mais timides, et ils 
impriment sur leur visage un air d'obéis-
sance, de soumission absolue. Ils accomplis-
sent, du reste, leurs corvées quotidiennes 
sans récrimination, sans murmure ; et il ne 
s'est jamais produit le fait — que je sache — 
que les zouaves chargés de leur surveillance 
aient eu à sévir. 

En somme, on conçoit que ces hommes 
soient capables d'accomplir, avec la même 
passivité, des actes du plus pur, du plus no-
ble héroïsme, comme des actes de la plus 
monstrueuse et de la plus révoltante cruauté. 

Leur contingent est formé en grande partie 
d'originaires de la Turquie d'Asie, d'Anato-
liens plus particulièrement. Il y a quelques 
exceptions, toutefois ; l'un d'eux habitait 
Sedd-el-Bahr même : le malheureux ne peut 
retenir ses larmes lorsque le hasard d'une 
corvée le conduit à passer devant l'amoncel-
lement de pierres qui fut, il y a quelques 
mois, sa demeure. 

Et pourtant, ces hommes, tels qu'il m'a été 
donné de les connaître, laissent difficilement 
se refléter sur leur visage ou se dévoiler par 
des manifestations extérieures, l'intensité de 
la douleur qu'ils ressentent. 

J'ai vu, au matin du 2 mai, des prisonniers 
turcs blessés, étendus au bord de la roûîfe 
L'un avait un pied arraché ; l'autre présen-
tait à la poitrine et au dos deux plaies béan-
tes, affreuses, produites par un éclat d'obus 
qui l'avait complètement transpercé. Ces 
deux hommes devaient souffrir atrocement. 

Cependant, ni l'un ni l'autre ne proféra de 
plainte ou de gémissement. Ils nous regar-
daient de leurs grands yeux un peu hébétés, 
mais leur visage était d'une impassibilité 
absolue... Pensez-vous que oe soit la du stoï-
cisme !... 

Par les prisonniers turcs, on a quelques 
précisions sur les agissements des Boches 
qui commandent l'armée du Sultan. Nous sa-
vons ainsi que cette guerre, qu'il n'a ni dé-
sirée ni acceptée avec enthousiasme, le sol-
dat ottoman la fait dans des conditions dé-
plorables. Il faut qu'il marche ; il doit mar-
cher, sachant qu'il va non pas à la victoire, 
mais à la mort. S'il avance, il se heurte au 
feu de notre 75 qui ne fait guère de quartier; 
s'il recule, ou si simplement il hésite, c'est 
une balle allemande qui l'étend sans vie. 

Lors d'une récente attaque, des officiers 
turcs, terrorisés par l'action meurtrière de 
notre artillerie, esquissèrent un mouvement 
de retraite précipitée. Leurs collègues alle-
mands nia leur laissèrent pas le temps de 
prononcer ce mouvement : à coups de revol-
vers, ils les abattirent sans autre forme de 
procès. 

Il faut bien se convaincre de ceci : En Tur-
quie, les Allemands combattront jusqu'au 
deamieir Turc, si... mais je ne veux rien pro-
phétiser. 

Nous savions encore, de la même façon, 
que les mitrailleuses, dans l'armée turque, 
sont actionnées par sept hommes et un sous-
officier — tous boches. L'état-major allemand 
n'a pas assez de confiance dans les Turcs 
pour leur confier une arme aussi redoutable 
que la mitrailleuse. 

Un prisonnier, turc, qui travaille dans le 
camp ' depuis les premiers jours de l'expédi-
tion, est arrivé sinon à parler,- du moins 
à comprendre un peu notre langue. Et un 
jour où nous essayions d'obtenir de lui quel-
ques renseignements, il nous dit : 

— Guyoum et En ver !... 
Puis d'un geste très énergique de la main, 

il nous fit comprendre qùe leur tête était de 
trop sur leurs épaules. 

Le 14 Juillet aux Dardanelles 
Je ne sais comment s'est déroulée en France 

la journée du 14 Juillet. Ici, il n'y eut point 
de manifestations extérieures — elles furent 
en tous cas très rares et très brèves. Mais 
chacun de nous revivait cette même journée 
d'il y a un an. La retraite de la veille... puis 
l'allégresse dans les rues, dès le lever du 
soleil le 14 ; la revue, le défilé : la magnifi-
que armée française, défilant musique en tête, 
drapeaux au vent : drapeaux glorieux, un peu 
plus chargés de gloire maintenant, grandis, 
avec un bleu plus près du ciel, un blanc plus 
pur un rouge plus rouge — hélas ! — du sang 
des'milliers de petits soldats qui, l'année der-

nière,défilaient aux accents joyeux de Sambr» 
et Meuse, recueillant sur leur passage des sou-
rires et des fleurs ! Combien sont-ils mainte-
nant, héros anonymes et sublimes dont la 
sang versé écrit dans l'Histoire de notrs 
France le plus glorieux des chapitres ?... 

Nous songions à tout cela ; tandis que 18 
canon tonnait avec rage, que la fusillade un 
peu plus loin crépitait furieusement. Noua 
songions à tout cela, sous ce ciel d'Orient qui 
depuis des siècles et des siècles a illuminé les 
épopées les plus grandioses. Nous songions àl 
tout cela, si loin, et pourtant si près de la; 
Patrie et dans nos âmes et dans nos cœurs, 
nous avons senti passer un petit frisson nos-, 
talgique... oh rapide, et bien vite réprimé,' 
ave^c comme un peu de honte de nous être 
laissé surprendre à ce doux attendrisse-
ment !... 

... Depuis deux jours déjà (le 12, à i heures' 
du matin) nous avions prononcé contre les 
Turcs une forte attaque : c'était le prélude du 
14 juillet. Nos canons donnaient avec entrain i 
nos troupes de ligne également. 

Dans la matinée du 12, deux marmites tur-
ques sont tombées sur le quartier général du 
généràl Massenot. Le général a reçu deux 
éclats d'obus à la tête ; un commandant a été 
tué et quatre officiers de son état-major ont 
été blessés. Deux autres officiers ont été presi 
que ensevelis, mais s'en sont sortis indemnes. 

Malgré ses graves blessures, ' le général a 
assuré pendant deux heures encore le com-
mandement de sa division. Mais la fièvre la 
prit bientôt, et il délira. A un officier oui ss, 
tenait à son chevet et qu'il ne connaissait pas, 
le général Massenot disait : 

« Tu vois, moi je vais bien... Oui, ca va..< 
Je vais monter à cheval, faire une tournée.., 
puis j'irai déjeûner... ». 

Le blessé a été immédiatement évacué. 
Le bombardement des lignes turques s'est 

poursuivi le 13 et le 14 au matin. C'est dona 
dans le grondement incessant du canon et 
dans la fièvre de l'action que nous avons 
passé le 14 juillet. Et le soir nous enregis< 
trions la prise de plusieurs tranchées à l'en* 
nemi, qui laissait entre les mains des alliéJ 
près de 2.000 prisonniers. 

Voilà ce que fut aux Dardanelles la Fêta 
Nationale. Il convient d'ajouter que l'ordi-
naire des troupes avait été corsé et qu'à côté 
de la double de vin, figuraient : baricot.3 
verts en conserve, œufs, confitures, cigares ou 
cigarettes, tabac fin, allumettes. Et tout cela, 
qui ne signifie peut-être pas grand'chose pout 
vous, a été accueilli par les poilus, avec une 
expansive satisfaction. 

En apprenant les succès significatifs de ceî 
trois journées de bombardement, un colonial 
qui en a vu bien d'autres, s'écriait : 

— C'était forcé qu'on fasse du bon boulot.* 
y avait la double de pinard (vin) I 

MARCEL GAUSST. 

e ira jusqu au 
L'intervention roumaine est imminente 

Genève, 1" Août. 
M. Beau, ambassadeur de France à Berne, 

a adressé une lettre de remerciements au 
Conseil fédéral, pour les secours donnés par 
la Suisse aux grands blessés français. 

Genève, 1er Août. 
Les transports d'internés civils recommen-

ceront le 4 août. La France dirigera sur la 
Suisse des convois réguliers d'internés aus-
tro-allemands, par contre, on n'attend que de 
petits groupes de rapatriés français. 

— De notre correspondant particulier 

Paris, ia Août. 
Après les multiples tentatives des social-

démocrates de la kultur pour amener les al-
liés à envisager-ïa possibilité d'une paix ho-
norable, voici que le pape éprouve, à son 
tour, le besoin de tendre un rameau d'oli-
vier aux victimes de la barbarie tudesque. 

Le moment est bien choisi, en vérité, 
quand la Pologne, la Belgique et le nord de 
la France râlent sous la botte du kaiser. 
Nous avons le droit et le devoir de consi-
dérer comme ennemis ceux qui nous incitent 
à-.une paix qui ne serait qu'une trêve et une 
capitulation. 

Tant que le militarisme prussien ne sera 
pas brisé, aucune paix n'est possible. Il faut 
qu'on s'en rende compte au dehors, comme 
on s'en rend compte au dedans. 

La seule peur que nous ayons, m'écrit un 
brave poilu de l'Argonne, c'est que nos di-
plomates, trompés, ne nous imposent la paix 
avant la victoire totale, définitive. 

Voilà l'opinion, la résolution de la France, 
car la France, la vraie, ce sont les hommes 
qui sont sur île front. 

La situation a bien changé depuis deux 
mois, de l'avis de tous. Nous avons augmenté 
dans des proportions considérables nos 
moyens d'action de toute nature et nous con-
tinuons. Il le faut, d'ailleurs. Ce qu'on a 
réalisé à cet égard, eh ! bien, ce n'est pas 
suffisant. Il faut intensifier toujours davan-
tage la production du matériel de guerre, et 
plus que jamais bander nos énergies. 

S'imaginer que nous serons vainqueurs 
par je ne sais quelle loi mystérieuse, ou 
quelle opération du Saint-Esprit, est une sot-
tise. L'Allemagne ne capitulera, ni par le 
manque de munitions, ni par le manque de 
ressources financières ou alimentaires. Elle 
ira jusqu'au bout, avec ses armées qui de-
meurent redoutables, et son matériel qui est 
encore supérieur. 

Nous n'en aurons raison que par notre 
courage, par l'héroïsme de nos soldats, par 
la volonté indomptable de la population et 
du gouvernement. 

Par celle-là, surtout, nous avons brisé l'of-
fensive de l'ennemi à l'heure de sa puissance 
maximum et de notre puissance minimum. 

Nous l'avons, depuis,. tenu en respect, quel-
quefois, comme sur l'Jser, avec cinq cent 
mille hommes contre un million cinq cent 
mille barbares. Nous le briserons le moment 
venu, mais il nous faut préparer ce moment 
avec toujours plus de méthode, plus d'éner-
gie, plus de rapidité. Il nous faut, surtout, 
garder intactes nos forces morales, sa?is les-
quelles les forces matérielles sont dissociées 
et inopérantes. 

Et à cet égard, il doit nous être permis de 
dire que si des atteintes sont portées à 
l'Union sacrée,, elles ne viennent pas du côté 
républicain. Ceux-ci, démocrates ou socialis-
tes, ont su être et demeurer simplement et 
exclusivement des Français. Us ont le droit 

d'exiger que la même réserve soit observée 
par tout le monde. 

Cela aussi est une dès conditions de la vit< 
toire. 

MARIUS RICHARD. 

La tes est ftii 
à air jusqu'au M 

Le grand duc Nicolas 
est certain de la victoire 

Paris, 1" Août. 
On mande de Pétrograde au Temps .-
Le grand-duc Nicolas a consenti à fairts 

part à la presse française, par l'intermé-
diaire du représentant du Temps, de sa com-
plète assurance de la victoire finale en fai-
sant télégraphier par le général Ianouchke-
vitch, chef de l'état-major général : i Son 
Altesse Impériale est sûre que la grande 
lutte, avec l'aide de Dieu, sera couronnés 
par la victoire des alliés. — Général Ianouçh* 
kevitch. » 

. L' 
De son côté, M. Sasonov, ministre des Affaires 

Etrangères, dit au même correspondaJit : 
Comme vous pouvez vous en rendra 

compte, tout est mis en œuvre chez nous 
pour atteindre le résultat que doivent obte-
nir, coûte que coûte, les alliés : la victoire 
finale. Le gouvernement impérial est résolu 
à ne reculer devant aucun sacrifice moral ou 
matériel, quelque dur qu'il puisse être pour 
nous, afin de remporter cette victoire. Il 
n'est question de durée qui puisse ébranle* 
la résolution de la Russie de mener à bonus 
fin, de concert avec ses alliés, l'œuvre da 
droit et d'équité qu'elle a entreprise. 

La voix de la terre russe s'est fait enten-
dre de façon à ne laisser place à aucun 
doute, ni à aucune illusion. La nation tout 
entière, comme son auguste souverain, n'en-
tend déposer les armes qu'avec la certituds 
qu'aucune agression nouvelle ne pourra ve-
nir troubler la paix. 

Aussi longtemps, que la menace d'ambi-
tions dangereuses de voisins pèsera sur lui, 
le peuple russe est fermement décidé à con-
tinuer la lutte. 

La Douma, qui va se réunir, apportera à 
nos alliés, comme à nos ennemis, un gage 
de plus d'union parfaite du pays sur cette 
question vitale, quels que puissent être les 
événements de demain, faits en partie de sa-
crifices volontaires. Ils ne sauraient pour-
tant entamer notre confiance, pas plus qu'il» 
ne doivent ébranler celle de nos vaillants al-
liés. 

Tout pour la guerre Jusqu'à la , victoire, 
jusqu'à la paix assurée, paix glorieuse, ba-
sée sur le droit de chacun, paix définitive, 
que seul ce droit reconnu peut asseoir à no3 
foyers, telle est la devise de la Russie. 

la situation financiers 
Enfin, M. Bark, ministre des Finances, s'est 

exprimé ainsi : 
L'état des finances russes, encore qu'elles 

soient comme chez tous les belligérants 
lourdement grevées par le budget de la 
Guerre, n'en est pas moins de nature à noua 
rassurer sur l'avenir. 

Le budget normal de l'empire ne noua 
donne, en effet, aucune inquiétude, malgré 
le trou occasionné par la suppression de la» 
vodka. Les autres impôts, les autres recet-
tes, vont croissant de mois en mois. Les re-
cettes ordinaires, qui étaient en février da 
164 millions, ont passé successivement à 163 
millions en mars, 204 en avril, 246 en mai, efi 
270 millions en juin. 

Si on établit une comparaison avec 1914, on 
voit que la diminution des recettes, qui ac-
cusait 38 1/2 % en janvier, n'était plus que da 
20 % en juin. Depuis, la différence va tou-
jours en se comblant, et cela dans des pro< 
portions encore plus sensibles, puisque ao* 
tuellement elle ne parait être <jue de 10 %_ 
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. Les receties des chemins de fer, malgré le 
désarroi occasionné par la guerre, accu-
saient pour le mois de mai une augmentation 
de 700.000 roubles sur le mois correspondant 
de l'année précédente. Ceci prouve que les 
ressources financières du pays sont énormes. 

Pour le budget de la Guerre, nous dépen-
sions au début quinze millions de roubles 
par jour. -Ce chiffre atteint actuellement de 
dix-neuf à vingt millions, ce qui fait en chif-
fres ronds sept milliards deux cents millions 
pour l'année 1915. Ces dépenses devront être 
'comblées par des emprunts. Il était des pes-
simistes pour avancer que le marché russe 
'étant fort limité, il serait impossible d'émet-
tre des emprunts intérieurs. Eh bien, de-
puis le mois d'août 1914, nous avons émis 
pour deux milliards six cents millions de 
[roubles d'emprunts sur notre marché, un mil-
liard 845 millions de Bons du trésor ont été 
escomptés par la Banque d'Etat, et 354 mil-
lions sur le marché. Celui-ci n'est donc point 
aussi étroit qu'on voulait le dire. 

Les ressources augmentent, les dépots, les 
comptes-courants dans les banques, sont en 
augmentation depuis l'an dernier d'un mil-
liard six cents millions de roubles. Les dé-
pôts en espèces dans les caisses d'épargne, 
qui naguère augmentaient de quarante à 

■cinquante millions annuellement, vont main-
tenant en augmentant de cinquante millions 
par mois. 

La suppression de l'alcool a produit ses 
effets avec l'économie réalisée grâce à la tem-
pérance par les populations rurales et les 
allocations délivrées aux familles des soldats 
allocations qui se montent actuellement à 
cinq cents millions de roubles, le paysan jouit 
maintenant d'un bien-être qu'il avait ignoré 
jusqu'ici. 

.Te vais soumpttre à la Douma un projet de 
loi, continue M. Bark, demandant une aug-
mentation de la faculté d'émission de billets 
de crédit par la Banque d'Etat de un milliard 
deux cents millions de roubles. Notre avoir 
en or se montant à un milliard 689 millions de 
roubles, la couverture est par conséquent de 
43 pour cent. 

Quelques lourdes que soient les dépenses de 
guerre, lesquelles atteindront dix milliards 
de roubles en janvier 1916, et bien que nous 
nous voyions dans l'obligation de recourir 
prochainement à un emprunt extérieur, notre 
situation financière, je le répète, est on ne 
peut plus satisfaisante. 

En terminant, M. Bark a fait allusion à la 
chute du cours du rouble, due en grande par-
tie à l'impossibilité, pour la Russie d'équili-
brer sa balance économique par ses exporta-
tions. Le ministre exprime le souhait de voir 
le commerce international établir une conven-
tion pour régulariser la situation en fixant un 
change, comme on le fit eritre les alliés pour 
les finances de l'Etat. 

Les Autrichiens fortifient 
la grotte ô'Adelsberg 

Zurich, 1« Août. 
Les Autrichiens sont en train de transfor-

mer en forteresse la célèbre grotte d'Adels-
berg.située non loin de Trieste. Elle a une lon-
gueur d'environ deux cent soixante mètres et 
elle est large de cent quarante-cinq mètres. 
Il y a trois entrées, par des orifices qui se 
trouvent au sommet du rocher et par lesquels 
on descend à l'aide de longues échelles. 

On y a placé des mitrailleuses et quelques 
grosses pièces d'artillerie. 

De3 sapeurs sont en train de creuser quel-
ques couloirs par lesquels la garnison pour-
rait obtenir des ravitaillements. 

Que serait-ce s'il était victorieux? 
Geiiève, 1OT Août. 

L'empereur François-Joseph a adressé la 
lettre autographe suivante au commandant 
des forces autrichiennes sur le front sud-oc-
Cidental : 

Cher cousin archiduc Eugène, 
Je vous porte à l'ordre de l'armée et de la 

'flotte de ce jour, et je vous confère la Croix 
du Mérite militaire de •/"> classe, avec déco-
ration de guerre, parce que vous êtes le chef 
expérimenté de nos héros combattant contre 
l'Italie. Vous avez répondu entièrement à la 
confiance avec laquelle je vous ai chargé 
du commandement de tant de braves soldats. 
Vous avez réussi à vous assurer le dévoue-
ment absolu de vos subordonnés. 

Un commandant aussi sûr et énergique, 
avec la collaboration de troupes excellentes, 
nous garantit, avec l'aide de Dieu, le succès 
final. 

Vienne, le 39 Juillet 1015.— FRANÇOIS-JOSEPH. 

Les Autrichiensévacuent Trieste 
Les établissements militaires 

oit déjà été abandonnés 
Rome, 1er Août. 

Un bateau triestin vient d'arriver à Mon-
falcone, amenant plusieurs émigrés qui ra-
content que l'évacuation de Trieste serait 
commencée. Le célèbre établissement techni-
que où on fabriquait des munitions, projec-
tiles, bombes asphyxiantes, canons de ma-
rine, etc., a été abandonné. Les machines 
ont été envoyées dans l'intérieur de l'empire. 

On a également abandonné les établisse-
ments militaires de Muggia-San-Roccio, San-
Giacomo et Sevoola. 

Le baron von Pless, gouverneur de Trieste, 
s'est rendu au quartier général de l'archiduc 
Eugène, pour prendre les ordres nécessaires 
à l'évacuation éventuelle de la ville. 

M Socialistes italiens 
et l'Intervention 

Comment ils repoussèrent 
avec fierté toute tentative 

de corruption 
Rome,, l8r Août. 

À propos de la tentative de corruption 
tfu'un journal de Paris signala comme ayant 
été faîte pour assurer la propagande paci-
fiste du parti socialiste italien, le Giornale 
d'Italia annonce que la direction du parti 
socialiste renonçant à la réserve qu'elle a 
'gardée jusqu'à présent, fait les déclarations 
suivantes : 

Le 16 mai se présenta à Bologne M. Greu-
lich, doyen des socialistes suisses, accom-
pagné de M. Valar, interprète. M. Greulich 
demanda un entretien à la direction du Parti 
socialiste. De cet entretien, qui eut lieu le 
lendemain, un procès-verbal fut rédigé, du-
quel il résulte qu'après les paroles de bien-
venue que lui adressa le président, M. Greu-
lich remercia et exprima l'admiration et 
l'approbation des socialistes européens pour 
la conduite logique, pleine de foi et d'éner-
Eie du parti socialiste italien, qui ' avait 
donné, disait-il, une preuve si magnifique et 
mi exemple si ardent aux socialistes des au-
tres pays. 

M. Greulich ajouta qu'il savait cependant 
les difficultés financières du parti socialiste 
italien. En conséquence, il se permettait de 
présenter le camarade Nathan, socialiste 
suisse, qui revenait d'un voyage en Améri-
que, chargé d'une mission de la part d'une 
dame américaine. 

Ces déclarations furent accueillies par tous 
les assistants avec stupéfaction, et le prési-
dent invita, sur un ton énergique, M. Na-
than à fournir immédiatement des explica-
tions. 

M. Nathan déclara qu'une dame socialiste 
Américaine de Chicago, d'accord avec un pa-
cifiste américain bien connu, l'avait chargé 
d'offrir une somme de cent à deux cent mille 
francs ou davantage, pour aider à la propa-
gande pacifiste des socialistes italiens. 

Cette déclaration souleva .des interruptions 
générales, et le président releva avec sévé-
rité la proposition de M. Nathan, ajoutant 
qu'il était impossible même d'entamer une 
discussion sur ce terrain. Il suspendit la 
séance et invita M. Nathan à quitter la salle. 

M. Nathan se retira immédiatement, sans 
autres explications. 

Apres son départ, les assistants deman-
dèrent très vivement à M. Greulich des 
éclaircissements. 

M. Greulich répondit qu'il n'avait aucune 
mission du parti socialiste suisse. Il connais-
sait depuis quinze ans M. Nathan comme so-
cialiste et comme chimiste connu à Zurich 
et, de ce fait, il avait la conviction que l'ap-
pui annoncé venait d'une source au-dessus 
dè tout soupçon. 

Cédant aux instances des assistants, M. 
Greulich cita les noms de deux millionnaires 
de Chicago, M. et Mme Warren Springs, la 
femme faisant profession de socialisme, il 
ajouta que l'argent était offert par M. Car-
negie. 

Sans ouvrir de discussion, les assistants 
approuvèrent une déclaration du président, 
déplorant que M. Greulich se prêtât, dans 
un moment aussi grave et difficile, à une 
démarche semblable. 

L'aristocratie a fait son devoir 
Londres, 1" Août. 

Un relevé qui vient de paraître, annonce 
nue douze pairs d'Angleterre ont été tués pen-
dant la guerre, 423 fils de pairs ont été tués 
ou blessés .Sur la dernière liste des blessés 
anglais en France, on relève le nom de lord 
A, Dàlnieny, fllS ainé de lord Rosebery, an-
cien premier d'Angleterre et grand ami' de la 
Eiaaet. 

uerre en Orient 
'attaque desjardanelles 

La corraspondance im prisonniers tores 
sera transportée parla voie de i'air 

Paris, 1™ Août. 
Un de nos confrères dit que les prisonniers 

faits aux Dardanelles par les troupes alliées 
sont concentrés dans l'île X... Ils ont obtenu 
l'autorisation d'écrire à leurs familles, mais 
aucune entente n'est faite actuellement pour 
l'acheminement de leurs correspondances. 

L'autorité militaire française a trouvé un 
moyen élégant de tourner la difficulté, c'est 
par aéroplane que la population turque reçoit 
des nouvelles des siens. 

Il faut s'attendre bientôt 
à des événements décisifs 

Rome, 1" Août. 
On lit dans la Tribuna : 
Des personnes bien informées arrivées d'E-

gyte affirment que des événements décisifs 
dans les Dardanelles sont à prévoir à brève 
échéance. 

L'armée turque est sensiblement démorali-
sée, sa richesse en munitions est encore con-
sidérable, mais elle ne peut lui permettre 
une grande action de caractère offensif, et 
tend au contraire à devenir insuffisante, 
même pour la défensive. Les prisonniers 
turcs faits pendant les derniers combats ne 
cachent pas que la mauvaise humeur contre 
les officiers allemands est en train de se 
transformer en rébellion ouverte. Déjà, "plu-
sieurs groupes arabes opérant dans la pres-
qu'île de Gallipoli se sont révoltés. 

Les officiers musulmans sont les plus indi-
gnés contre les' Allemands à cause de leur 
morgue et de leur suffisance insupportable. 

Le sultan est encore malade 
•■ Amsterdam, 1« Août. 

Lé sultan est de nouveau alité. Ses souf-
frances sont considérables et ne paraissent 
pas avoir été atténues par la récente opéra-
tion faite par la chirurgien allemand Golds-
tein. 

'iDtemtio|i|lalloiaii! 
Ce serait pour ce mois-ci 

Milan, 1er Août. 
Le Secolo reçoit de Bucarest une in-

formation disant que les journaux pro-
testent contre les articles de la presse 
allemande, menaçant la Roumanie de 
ruine si elle n'obéit pas aux prétentions 
de l'Allemagne. 

Le Journal officiel roumain dit ': « Ces 
articles expriment avec évidence les 
sentiments de l'Allemagne envers la 
Roumanie, mais ces menaces ne nous 
empêcheront pas d'aller de l'avant, con-
fiants dans l'avenir de notre race. On 
pourra bientôt apprécier les résultats 
satisfaisants de la politique suivie par 
(M. Bratiano ; en août certainement, la 
Roumanie interviendra. 

gane 
Les pourparlers avec la Turquie 

Miten, 1er Août., 
On télégraphie de Bucarest au Corriere 

délia Sera que les négociations engagées 
entre la Bulgarie et la Turquie sont tou-
jours au même point. 

A Sofia, on déclare que, dans le cas assez 
probable d'un échec, la Bulgarie occupera 
la partie turque du chemin de fer Andrino-
ple-Dédéagatch, ce qui rendrait la guerre 
avec la Turquie inévitable. 

One nouvelle ligne télégraphique 
turco-bulgare 

Genève, 1« Août. 
On a établi une nouvelle ligne télégraphi-

que entre Kescham (Turquie) et Gumuldjina 
(Bulgarie). 

ction russe 

Les promesses de l'Allemagne . 
Rome, 1" Août. 

Une personne arrivant de Grèce assure que 
des officiers turcs lui ont confié que le gou-
vernement allemand a répondu aux pressions 
turques en promettant d'attaquer vigoureuse-
ment la Serbie pour ouvrir les communica-
tions. L'état-major prépare cette offensive vi-
goureuse pour fin août et enverra des renforts 
en Turquie. 

Les Etals-lis etl'AlleÉgD 
Des Américains sont encore 

victimes d'un sous-marin allemand 
" \ Londres, 1er Août. 

Au nombre des sept personnes tuées dans 
le torpillage du paquebot lberian par un 
sous-marin allemand, figure une femme de 
nationalité américaine. 

Paris, 1«» Août. 
On apprend que parmi les cinq hommes 

d'équipage de Vlberian, torpillé par un sous-
marin allemand et tués à coups de canon, 
se trouvaient trois marins américains. 

Le Star annonce que c'est Mlle Mary 
Wlev, de Boston, qui fut tuée à bord de 
Vlberian. 

Londres, le» Août. 
La Weeklu Despalch dit que d'après le ré-

cit du médecin de Vlberian lobus du sous-
marin allemand qui vint tomber sur le na-
vire sans avertissement, tua six personnes et 
en blessa huit. 

Le sous-marin qui se tenait à la distance 
d'un mille ordonna à l'équipage.,de quitter le 
bord. 

L'équipage dut ramer pendant six heures 
en canot, avant d'être sauvé. 

Deux des blessés, dont un Américain, ont 
succombéi 

Pétrograde, 1" Août.-
L'élat-major/du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
Entre la Dvina et le Niémen, dans la 

nuit du 29 au 30, et le matin du 30, les 
Allemands ont prononcé des attaques 
stériles sur Baousk. 

Plus au Sud, sur le front Constanti-
novo, Krintchine, Soubotche, Trans-
chouny, nous avons refoulé les avant-
gardes ennemies. 

A l'ouest de Kovno, le 29 juillet 'au 
soir, par une fougueuse attaque à la 
baïonnette, nous avons délogé l'ennemi 
de plusieurs positions qu'il avait enle-
vées le matin. 

Sur la Narew, le 30, l'ennemi, avec 
des forces peu importantes, a continué 
ses efforts pour passer sur la rive gau-
che du fleuve, près de l'embouchure de 
la Schkava et à l'est de Rojane. Il a 
prononcé des attaques locales dans la 
région des villages de Jabine et de Re-
meischeh. Nous avons maintenu notre 
ancien front. 

Sur la rive gauche de la Vistule, le 
30 juillet, nous avons repoussé une at-
taque ennemie au nord-ouest de Blonie. 

Les troupes ennemies qui avaient 
passé la Vistule sur le front Maghnou-
chefî-Kozelitze, ont été énergiquement 
attaquées par nous au cours de la jour-
née. 

Dans le secteur en aval de l'embou-
chure de la Radomirka, nous avons dé-
logé l'ennemi des forêts de la rive droite 
et nous l'avons refoulé sur les îles et les 
bancs de la Vistule. 

Sur le cours supérieur de la Vistule, 
l'ennemi se maintient dans la région de 
la bourgade de Matzievitze. 

Entre la Vistule et le Bug, nos trou-
pes, dans la nuit du 29 au 30, ont reçu 
l'ordre de passer à des positions prépa-
rées sur leurs derrières. 

L'ennemi ne nous a pas empêchés 
d'occuper ce front nouveau, où nos trou-
pes se sont consolidées, le 30, sans 
combat. 

Nous avons évacué la ville de Lublin 
et le secteur du chemin de fer entre les 
gares de Novo-Alexandria et Reiovietz. 

Sur le Bug, nos troupes continuent à 
déloger l'ennemi de certains secteurs 
de ses positions au sud de la ville de 
Sokal. 

Suivant des prisonniers, l'ennemi a 
essuyé, sur ce point, au cours des der-
niers jours, des pertes sévères. 

Sur les autres fronts, aucun change-
ment. 

La victoire austro-allemande 
est mançuée 

Rome, 1er Août. 
Le Corriere délia Sera publie, à propos 

du projet d'évacuation de Varsovie, un ar-
ticle dont voici quelques passages : 

Si douloureux que soit l'abandon de la 
ville, cette décision est sage, et opportune ; 
le commandement russe est certainement 
conscient du péril que courrait l'armée si 
elle se laissait enfermer dans le triangle 
polonais, sans les approvisionnements indis-
pensables à une résistance active. 

La décision est d'autant plus sage qu'elle 
est prise à un moment où la défense de 
l'armée russe, le long de la Nareff, et entre 
la Vistule et le Bug, se révèle si efficace et 
vigoureuse, et capable de paralyser les pro-
grès de l'ennemi. 

Dans de telles conditions, avec une armée 
pleinement maîtresse de ses qualités, offen-
sives et défensives, une armée merveilleuse-
ment solide, la retraite russe pourra s'opérer 
dans un ordre magnifique. 

L'ennemi qui subit une usure terrible est 
contraint de poursuivre et de s'éloigner tou-
jours davantage de ses bases de ravitaille-
ment, et aussi de se battre sur. toutes les 
positions où il plaira aux Russes de s'arrê-
ter et de résister par des contre-attaques. 

En ce moment, l'armée russe tient par-
faitement l'ennemi en échec ; elle a pres-
que le contrôle des opérations. Les Autri-
chiens et les Allemands ne peuvent se van-
ter que d'épisodes insignifiants à leur avan-
tage et des critiques très renseignés, tel que 
le major Moraht, ont des doutes mélancoli-
ques sur le succès. Il est certain que de nou-
velles forces austro-allemandes sont en mar-
che vers la ligne de bataille et que les Russes 
les ont aperçues grâce à leurs avions. 

Les Allemands comptaient prendre d'as-
saut Varsovie. Ils s'attendaient à une faible 
résistance des forts entourant la capitale 
de la Pologne et ils avaient même calculé 
qu'ils pourraient annoncer des centaines *de 
mille prisonniers, la capture do milliers de 
canons et d'innombrables trophées de tout 
genre, bref, un second Metz sur une plus 
vaste échelle. 

Et voilà que les Russes s'ent vont, en com-
battant et en battant les Allemands à chaque 
pas, les contraignant à marcher à travers les 
plaines russes sans bornes, à travers des ma-
rais sans fin. 

Le général von Bulow parle de routes de 
macadam, en supposant même que l'ingé-
niosité allemande arrive à doter rapidement 
la plaine russe d'un réseau de routes très 
modernes, elle ne pourra jamais arriver à di-
minuer les distances. Elle ne pourra pas em-
pêcher les fleuves de déborder; les pluies de 
tomber et les terrains transformés en ma-
rais de céder et de s'effondrer sous les routes 
de macadam. 

Le génie allemand ne pourra jamais vain-
cre la neige et le froid, l'espace et le climat, 
ni la résistance merveilleuse de l'armée russe, 
qui depuis une année supporte le poids de 
plus de la moitié de la guerre, et maintenant 
se retire mais n'est pas défaite, qui se replie 
en perdant du terrain et de l'espace, mais en 
gagnant du temps, le temps qu'il lui faut 
pour augmenter ses forces et avoir les. mu-
nitions nécessaires à arracher la victoire. 

L'armée austro-allemande ne peut pas s'il-
lusionner qu'il lui est possible de laisser par-
tir l'ours russe, d'établir des tranchées en Po-
logne et d'envoyer ses forces autre part. 
L'ours russe est trop fort pour laisser les 
choses se passer ainsi. S'il résiste à présent 
aux ennemis qui désespérément l'étreignent, 
que de coups formidables il pourrait donner 
s'il était libre de ses mouvements, libre de 
recueillir et de concentrer tous ses efforts sur 
un seul point de l'immense front. 

Les Austro-allemands sont obligés de mon-
ter une solide garde. 

A Berlin et à Vienne, on sortira les dra-
peaux, on chantera victoire, en dehors même 
do l'Autriche et de l'Allemagne, peut-être 
parlera-t-on d'une victoire austro-allemande. 
Nous dirons que cette retraite de Varsovie 
constitue partie remise pour les Russes, par-
tie perdue pour les Austro-Allemands. 

L'offensive allemande n'avait pas pour but 
la conquête de Varsovie, elle se proposait 
surtout, ainsi que le prouve son-vaste mou-
vement enveloppant, l'écrasement de l'armée 
russe. Or, cet objectif principal, l'unique, 
le vrai objectif de toute guerre échappe à 
leurs mains. Leur offensive est une faillite, 
l'occupation de Varsovie peut leur être un ré-
confort moral, et rien de plus. La victoire 
est manquée. 

Les Autrichiens à Lublin 
Paris, 1er août. 

Le communiqué russe, comme on l'a vu, 
annonce que la ville de Lublin a été évacuée. 

D'après un télégramme de Vienne, la cava-
lerie autrichienne y est entrée le 30 juillet, 
vers midi! 

Lublin est une ville de 75.000'âmes, la prin-
cipale du Midi de la Pologne. 

Les troupes des impériaux sont dans la ré-
gion Piaski-Biskupice, à l'est de Lublin et 
pecupent la ligne ferrée Cholm-Lublin, ce qui 
enlève aux Russes leur principale ligne de 
liaison dans ce secteur. 

Plus à l'Est, elles avancent aussi sur Cholm. 
Les Russes évacuent toutes leurs positions 
dans cette région, ce qui est fatal, étant 
donnée l'occupation de la voie ferrée princi-
pale de cette région. 

L'avance allemande 
devient plus pénible 

Berne, i'* Août. 
La i Gazette de Cologne » écrit dans son 

numéro du 20 juillet aù sujet de la situation 
militaire : 

Plus les lianes de communications d'une ar-
mée s'étendent, plus le mécanisme de la 
guerre se complique. Il faut penser aux ré-
serves, à l'intendance, aux munitions, à l'état 
des routes et des voies ferrées, il faut aussi 
compter avec l'activité de l'adversaire, ses 
contre-attaques peuvént créer une situation 
qui demande à être éclaircie avant que l'ar-
mée effectue une nouvelle avance. Tout ceci 
explique l'accalmie actuelle dans la progres-
sion de la marche des troupes. 

L'armée russe attend son heure 
Pétrograde, i»* Août. 

Une personnalité hautement autorisée fait, 
sur la situation militaire, les déclarations 
suivantes : 

Notre lente retraite sur la base de la dé-
fense qui fut celle que nous avions toujours 
prévue, avant la guerre, doit être considérée 
à l'étranger comme nous la considérons nous 
mêmes. Au moment où toute la Russie se 
mobilise pour donner à son armée ce qui lui 
a fait défaut en partie, quand toutes les for-
ces productrices du pays sont aménagées en 
vue de ne servir qu'aux besoins de la guerre, 
il ne serait pas de l'intérêt de la Russie de 
vouloir contenir, coûte que coûte, la ruée for-
midable d'un ennemi qui vient de porter son 
effort principal contre nous. Ce serait au con-
traire de l'intérêt de ce dernier que de vou-
loir livrer bataille, alors que nous ne dispo-
sons pas encore de tous les éléments de suc-
cès. 

Notre adversaire a cherché sur notre^front 
quelque chose qui ressemblât à un succès co-
lossal. Et ceci autant pour des fins politiques 
que pour des besoins stratégiques. Pour arri-
ver à ce résultat, il a sacrifié ses hommes 
sans compter. 

Nous aurions fait son jeu en nous faisant 
dupes de ce mi-rage, si, par un amour-propre 
mal compris, nous avions accepté le grand 
combat qu'il cherchait pour nous écraser, sa-
chant que le moment et les conditions nous 
étaient défavorables. 

L'Allemagne n'a pas encore trouvé son 
Poltava, mais elle s'y achemine inévitable-
ment. Tout se réduit à une question de 
temps, d'un temps qui travaille pour nous et 
contre nos adversaires. 

L'armée russe le comprend, aussi ne craint-
elle pas de livrer temporairement une partie 
de notre territoire ; elle considère que c'est 
là une question secondaire dans la lutte gi-
gantesque que nous menons. Cette armée est 
intacte et son état d'esprit est le même qu'au 
premier jour de la guerre. Elle sait attendre, 
elle a la sagesse de ne point vouloir précipi-
ter les événements avant d'être technique-
ment au moins égale aux troupes du kaiser. 
Elle supportera stoïquement tout ce que l'ave-
nir pourra nous réserver ; elle sait, je le ré-
pète encore, qu'elle ne lutte pas pour Lvof, 
ni pour Varsovie, ni pour Kœnigsberg, ni 
pour Riga, que ses fins sont plus élevées, 
qu'elles tendent à l'écrasement d'une puis-
sance militariste, dont il importe de ruiner 
à tout jamais les Têves d'hégémonie. 

Les Russes ont déjoué 
le plan Hindendurg-Mackensen 

Londres, i" Août. 
On télégraphie de Pétrograde aux Daily-News i 
Il est devenu évident que toutes les opéra-

tions de Hindenburg dans le Nord, et de Mac-
kensen dans le Sud, ont visé à joindre leurs 
forces en vue d'une grande bataille devant 
Varsovie, mais les Russes, par une manœuvre 
très habile, ont réussi à reformer leur front 
sur la ligne Brest-Litovsk-Grodno-Kovno, leur 
base restant sur le moyen Niémen. Us sont 
prêts maintenant à tenir contre toute com-
binaisdn austro-allemande pendant une pé-
riode indéfinie. 

Les Allemands martyrisent 
les prisonniers russes 

Paris, 1er Août. 
Le Novoie Vremia du 30 juillet publie dans 

une dépêche datée du front de l'armée de Ga-
licie, les aveux suivants d'un officier autri-
chien : 

A la fin de mai, alors que les Russes se 
retiraient vers le San, mes soldats tchèques 
polonais ou ruthènes me rapportèrent sou-
vent que des soldats allemands et autrichiens 
martyrisaient les prisonniers russes jusqu'à 
ce qu'ils en meurent. Bien souvent, je me 
précipitai vers les endroits qu'ils m'avaient 
indiqués et je vis, en effet, d'effroyables ta-
bleaux de tous côtés des cadavres russes gi-
saient défigurés, mutilés. 

Les soldats allemands que j'appréhendais 
alors m'expliquaient chaque fois qu'ils n'agis-
saient que sur les ordres de leurs chefs et 
lorsque je demandais aux officiers si c'était 
exact, ils me répondaient qu'il était néces-
saire d'agir ainsi avec tout prisonnier russe 
tant que les Autrichiens ne feraient pas de 
même, ajoutaient-ils, ils étaient sûrs de n'ob-
tenir aucun bon résultat. D'après eux, seul 
un soldat devenu féroce combat bien. 

Dans le village de Sourochow, à 5 verstes 
de Jaroslaw, a encore déclaré l'officier autri-
chien, j'ai vu des Allemands enfermer neuf 
prisonniers russes dans une remise en bois, 
et y mettre le feu à tous les coins. Les mal-
heureux affolés, essayaient de briser les plan-
ches pour s'échapper de la construction en 
fisjmmes, mais les Allemands, à l'aide de 
longs gourdins, et riant de tout cœur, assom-
maient les malheureux qui parvenaient à 
passer leur tête à un trou quelconque et 
rejetaient leurs corps ensanglantés dans la 
fournaise. 

En mai, quand l'arrière-garde de l'armée 
austro-allemande traversa le San, les ponts 
étaient encombrés par l'accumulation de cha-
riots et de troupes. De plus, les chemins de 
fer étaient impraticables. Un jour, sur un de 
ces ponts déboucha un énorme convoi de pri-
sonniers russes. Nombreux étaient ceux qui 
se pressaient au passage. Les Allemands en-
trèrent en fureur et les officiers donnèrent 
immédiatement l'ordre de précipiter .dans le 
San, toutes ces crapules,de prisonniers. 

Bourtzeti a été autorisé 
à rentrer en Russie 

Pétrograde, 1" Août: 
Les journaux rapportent que Bourtzeff a 

été autorisé à rentrer en Russie, le séjour à 
Pétrograde et à'.Moscou lui restant, cepen-
dant, interdit, ou à aller à l'étranger. 

LA GUERRE flERIENI 
Les avions allemands dans le Nord 

Paris, Ie» Août. 
On mande de Sai'nt-Omer que le « taube » 

aux survola cette ville à 11 heures 45 du 
soir, mercredi, a lancé S bombes qui com-
mirent des dégâts là où elles tombèrent. On 
a malheureusement à déplorer trois victimes 
civiles. 

Vendredi matin, vers 7 heures, un autre 
s taube » a survolé à nouveau cette ville, et 
a lancé une bombe qui a occasionné seule-
ment des bris de vitres. 

Des avions allemands sur Nancy 
Nancy, 1« Août. 

Hier matin, vers 5 heures 30, quatre ou 
cinq avions allemands ont survolé Nancy et, 
malgré une canonnade, ont jeté une dizaine 
de bombes sur différents quartiers de la 
ville. 

Une personne a été assez grièvement blessée 
par l'un de ces engins, tombé sur la maison 
de broderies Heymann, rue de Vie, occasion-
nant des dégâts matériels assez importants. 

Deux commencements d'incendie, rapide-
ment éteints, se sont déclarés, l'un rue Tié-
baut, l'autre rue de l'Equitation. 

.D'autres bombes ont été lancées sans cau-

ser de dommages sur la place de la Croix-de-
Bourgogne, sur la statue de Thiers, dans le 
jardin de la clinique Vautrin, rue Palissot, 
rue des Quatre-Eglises, rue Gilbert, et place 
Boffrand. 

Ces avions, pris en chasse par les nôtres, 
ont dû prendre la fuite et, vers G heures, ils 
avaient disparu. 

La météorologie sur le front 
Zurich, 1er Août. 

Les autorités militaires allemandes ont éta-
bli sur tout le front un service météorologi-
que très complet, qui fournit toutes les don-
nées nécessaires pour les raids projetés de 
zeppelins et d'avions. 

L'Auifsnaire le la km 
EN ALLEMAGNE 

Le Manifeste de Guillaume II 
Amsterdam, 1<* Août. 

On télégraphie de Berlin qu'à l'occasion de 
l'anniversaire du début de la guerre, l'em-
pereur Guillaume a adressé au peuple alle-
mand, du grand état-major, le manifeste 
suivant : 

Un an s'est écoulé depuis que je fus obligé 
d'appeler le peupla aux armes. Une époque 
sanguinaire inouïe est arrivée pour l'Europe 
et le monde. Devant Dieu et devant l'Histoire, 
je jure que ma conscience est nette, et que 
je n'ai pas voulu la guerre. 

Après dix ans de préparation, les puissan-
ces de l'Entente, pour lesquelles l'Allemagne 
devenait trop puissante, ont cru le moment 
venu d'humilier l'empire qui.loyalement, sou-
tenait son alliée l'Autriche-Hongrie, dans une 
cause juste, ou de l'écraser sous des forces 
accablantes de tous côtés. 

Ainsi que je l'ai déjà annoncé, aucun désir 
de conquêtes ne nous a poussés à la guerre. 

Aux jours d'août, quand tous les hommes 
sains se spnt précipités autour du drapeau, 
et que les troupes sont parties pour la guerre 
défensive, tous les Allemands du monde se 
sont sentis d'accord, à l'exemple unanime du 
Reichstag, que c'était une lutte pour le bien 
le plus élevé de la nation, pour sa vie et sa 
liberté. 

Ce que nous pouvons attendre, si l'ennemi 
réussit à décider du sort de notre peuple et 
de l'Europe, on peut en juger par les mal-
heurs de notre chère province de la Prusse 
orientale. 

Le sentiment que la lutte nous fut imposée 
a réalisé des miracles. Les conflits politiques 
se sont tus, d'anciens adversaires ont com-
mencé à se comprendre et à s'estimer, l'es-
prit de vraie camaraderie a régné dans le 
peuple entier. Avec notre entière reconnais-
sance, nous pouvons dire aujourd'hui que 
« Dieu était avec nous ». 

Les armées ennemies, qui se vantaient 
qu'elles entreraient à Berlin après quelques 
mois, ont été repoussées par des coups for-
midables loin à l'Est et à l'Ouest. Le grand 
nombre des champs de bataille,sur des points 
divers de l'Europe, et les combats navals sur 
des côtes proches et lointaines, démontrent 
ce que la colère allemande, agissant sur la 
défensive et la stratégie allemande, peuvent 
accomplir. 

Aucune violation des lois internationales 
par l'ennemi ne peut ébranler le fondement 
économique de notre conduite de la guerre. 

Les associations d'agriculture, d'industrie, 
de commerce, de sciences, d'arts, ont essayé 
d'adoucir les peines de la guerre. Se rendant 
compte de la nécessité de mesures pour le 
libre-échange des marchandises, et entière-
ment dévoués à leurs frères combattant sur 
les champs de bataille, les habitants de l'Al-
lemagne ont exercé toutes leurs énergies pour 
écarter le danger commun. 

Avec une grande reconnaissance, la patrie 
se souvient aujourd'hui, et se souviendra 
toujours, de ses guerriers, de ceux qui, au 
mépris de la mort, offrent à l'ennemi un 
front courageux, de ceux qui sont blessés et 
qui, revenus malades, de ceux surtout qui 
reposent après le combat sur le sol étranger 
ou au fond de la mer. 

Je partage la douleur des mères, des veuves 
et -des orphelins pour leurs bien aimés, qui 
sont morts pour la patrie. 

La force intérieure et la volonté unanime 
de la nation, animées par l'âme 'fondateurs 
de l'empire, garantissent la victoire. 

Les digues que ces fondateurs ont bâties, 
parce qu'ils prévoyaient la nécessité de dé-
fendre encore ce que nous avions gagné en 
1870. ont repoussé la marée la plus haute 
de l'Histoire du monde. 

Après les preuves sans précédent de l'ha-
bileté individuelle et de l'énergie nationale, 
j'ai la vive confiance que le peuple allemand, 
se maintenant fidèlement dans la purifica-
tion résultant de la guerre, continuera de 
tenir sur les lignes anciennes déjà éprou-
vées, et s'engagera avec confiance sur de 
nouvelles voies. 

Les grandes épreuves donnent à la nation 
la fermeté du cœur. En agissant héroïque-
ment, souffrons et travaillons sans fléchir, 
jusqu'à ce que la paix arrive, une paix qui 
nous offre les garanties militaires, politiques 
et économiques nécessaires à notre avenir, 
une paix qui remplisse les conditions pour le 
développement de notre énergie productrice 
chez nous et sur la mer libre. 

De cette façon, nous sortirons honorable-
ment de cette guerre pour le droit et la liberté 
de l'Allemagne, si longtemps qu'elle puisse 
durer, et nous serons dignes de la victoire 
devant Dieu, que nous prions dans l'avenir 
de bénir nos armées. 

EN RUSSIE ' 

Un ordre du jour du Tsar 
Pétrograde, 1er Août. 

A l'occasion de l'anniversaire de la décla-
ration de la guerre, l'empereur a adressé 
aux troupes de l'armée de terre et de l'armée 
de mer un ordre du jour où il leur dit que, 
quoique malgré leurs efforts qui ont couvert 
leurs drapeaux d'une nouvelle gloire, l'enne-
mi ne soit pas encore brisé, elles ne doivent 
pas perdre courage devant les nouveaux sa-
crifices et les épreuves nouvelles nécessaires 
pour rendre à la Russie les biens de la vie 
paisible. 

Dieu, ajoute l'empereur, a envoyé souvent 
à la patrie des épreuves pénibles, mais cha-
que fois le pays en est sorti avec, des forces 
et. une puissance nouvelles. J'ai une foi iné-
branlable et un ferme espoir dans l'issue 
de la lutte. J'appelle la bénédiction de Dieu 
sur l'armée et sur la Russie. 

EN FRANCE 

Une Adresse du Comité franco-belge 
au roi Albert 

Paris, lor Août. 
A l'occasion de l'anniversaire du 2 août, le 

Comité Central Franco-Belge a fait parvenir 
au roi Albert l'adresse suivante par' l'inter-
médiaire de la légation de Belgique : 

Sire, 
Les membres du Comité Central " Franco-

Belge ne peuvent laisser passer l'anniver-
saire du 3 août 1914 sans exprimer à Votre 
Majesté les sentiments que cette date inou-
bliable évoque dans la conscience .universelle. 

Ce jour-la, devant le parjure, vous avez 
affirmé le respect du serment. Devant la vio-
lation du droit, vous avez revendiqué les 
garanties imprescriptibles de la justice. De-
vant la ruée de l'invasion barbare, vous avez 
fait appel au patriotisme de votre peuple, ré-
solu à défendre jusqu'à la mort son indépen-
dance et sa liberté. 

L'héroïque Belgique a fait cause commune 
avec son roi. A partir de ce jour, elle s'est 
élevée au rang des plus grandes nations. 
Illustre par son passé, féconde en leçons 
d'honneur et de courage, elle a ajouté une 
page glorieuse à son histoire, elle s'est ac-
quis des titres immortels à la reconnaissance 
de l'humanité. 

L'intrépidité de son souverain, l'abnégation 
de sa reine, l'énergie de son gouvernement, 
la vaillance de son armée, resteront à jamais 
dans le souvenir des hommes comme des 
exemples et des leçons. 

Il y a quelques mois, nous demandions aux 
Français de témoigner leur solidarité à leurs 
compagnons d'armes de l'Yser et des Flan-
dres en prenant pour emblème o Le petit 
drapeau belge. » 

Aujourd'hui, c'est autour du grand drapeau 
de là Belgique, sous les plis duquel vos sol-
dats marchent à la victoire,à côté des nôtres, 
et préparent à leur pays les éclatantes répa-
rations dues aux plus nobles sacrifices que 
nous convions nos compatriotes à se réunir, 

ra*, 

oit: 
afin de vous apporter un hommage d 
tion et de gratitude pour l'incompa^ 
vice rendu à la France, à ses âmes 
et à la civilisation. 

Suivent, au nom du comité, .,£^3™* 
de MM. Jean Dupuy, président d honneur- a 
Stephen Pichon, présidient ; Paul Strauss,, 
vice-président ; Georges Berthoulat, secre-| 
taire ; Arthur Meyer, trésorier et Gaston ao* 
rardi, secrétaire général. 
Les affiches de la mobîlisaition générais 

Paris, 1" Août;. ^ 
Il y a aujourd'hui exactement un an, mp* 

pelle le « Temps », que les affiches ordonnât 
la mobilisation générale des armées de '•el.W 
et de mer étaient apposées à 4 heures dù s»r,-; dans toutes les communes de France et d Al-
gérie. 

Dans certaines mairsies, on a tenu à c^8*1:! 
ver ces affiches comme témoignage d'une diata, 
mémorable dans notre Histoire, et on a eu 
soin de les placarder dans des cadres spe< 
ciaux. : 

Dans beaucoup d'autres, cette précaumor* 
n'a pas été prise, et les affiches de la mobile 
sation ont été depuis longtemps recouvertes^ 

A l'heure actuelle, les quelques exemplaires 
qui restent font prime ef sont très vivement 
recherchés par les collectaonneutrs qui désirent, 
avoir ce document intéressant. 

Les affiches de la mobilisation, imprimée? 
sur papier fort et demi-glacé, ont parfaite-i 
ment résisté aux injures dki temps. 

Ajoutons que ces affiches, qui étaient dépew 
sées dans les préfectures et les brigades mt 
gendarmerie, avaient été imprimées parjf'i 
soins de l'Imprimerie Nationale en 1904, c'tfstx 
à-dire il y a onze ans. 

Bien qu'établies au nom des ministres de 
la Guerre et de la Marine, elles ne portaient 
pas de signature, mais simplement le sceau 
des deux ministères intéressés. 

S 

Paris, 1er Août. 
Le Petit Parisien publie, à l'occasion de) 

l'anniversaire du décret de mobilisation, des 
déclarations de personnalités. Nous en ex< 
trayons ces quelques pîtrases : 

De M, Vivianl. — L'armée héroïque et ses chefA, 
ce peuple confiant et laborieux qui continue ijjiv 
labeur pénible tandis que ses fils se Jettent à#r!;i 
furieuse mêlée, toute la France, enfin, unie et*ré* 
solue, s'est élevée à une hautedir qu'aucune histoire 
n'a jamais atteinte. 

De M. Delcassé. — Pour les alliés, vouloir c'est 
pouvoir. Ils veulent. j 

De M. Millerand.— La discipline qui fait la force); 
des armées lait aussi celle des nations. 

De M. Deschanel. — Le-verdict qui trapue tous, 
les impérialismes menaçants est réservé aux ambi-j 
tions germaniques. Si la date da dénoueraient est; 
incertaine, le dénouement ne l'est pas. , 

De M. liibot. — Le pays a loi, plus que jamais./ 
dans la victoire, résolu qu'il est à faire son devoir, 
et à accepter toutes les souffrances et tous les sa-
crifices pour défendre son existence et assurer le 
triomphe de la liberté. 

La question bulgare 
De M. Fitz Maurice,"dans le Figaro s 

— Toute question de sentiment mise à part, te 
problème se résout actuellement, . pour la Bulga-
rie, à savoir de quel côté la poussent ses intérêts,-1 

et l'heure de prendre un parti ne saurait plus 
être bien longtemps différée, car le concours qurt-Jle, 
pourrait donner aux alliés et qu'elle cote à) uni 
si haut prix pourrait bien, plus tôt qu'elle ffe. la 
pense .devenir suparfiu. Quand les alliés arrive-j 
ront à Cionstantinople, les Bulgares s'estimeront; 
encore bien heureux de prendre ce qu'on voudra;' 
bien leur laisser en Thrace. 

Là miaiîi-di'œuvre 
De M. Charles Humbert, dans le Journal i 

— La crise de la main-d'œuvre, dont Eouffrenti 
nos usines, n'est pas terminée, et malgré la par-j 
faite loyauté de M. Attert Thomas, sa bonne vo-> 
lonté et les résultats .qu'il a déjà obtenais, des, 
difficultés persistent. Là rentrée des ouvriers dans) 
les usines ne se fait qtra très lentement. Au front,' 
certains généraux se refosent absolument à laisser, 
partir les hommes qu'on; veut leur reprendre. Us; 
objectent des raisons presque toujours mal fon-j 
dées. Mais qu'importe, n'est-il pas agréable da 
faire constater que l'on n'est pas quantité négll-i 
geable et que, même lorsque les ministres com<; 
mandent, un chef de corps ou d'armée a encora 
son mot à dire? C'est au gouvernement die savoir, 
s'il s'accommode d'un tel sans-gêne dans l'exécu* 
tion de ses ordTes. 

Sur le front russe, 
D'Excelsior ; ^ 

— Il est agréable de noter que la formâdîsM* 
pression exercée par les armées austro-allemandes, 
sur le front russe n'a nullement Intimidé l'opinion,! 
ni le gouvernement roumains. Il faut aussi consi-
dérer avec gratitude la mesure prise à Bucarest; 
contre le transit des munitions destinées à Cons-: 
tantinople. Cela, c'est un premier act? et des plus 
significatifs. Pour peu que la diplomatie presse 1s 
pas, nous atteindrons avec elle l'extrémité du che-
min où nous la trouverons, accueillante et led 
bras ouverts, la Roumanie fraternelle. 

Contre la passivité 
Dans l'Homme Enchaîné^ M.. .Clemenceau 

écrit : 
— Que de fols ai-je montré que la prlnclpaiaf 

cause du déficit dans la politique républicaine étaitf 
le relâchement d'énergie dans les hommes revêtus 
d'une autorité nominale dont ils n'avaient pas la' 
courage d'user? Serait-.il donc concevable que cet-, 
affaiblissement de vitalité, si manifeste dans l'ad-< 
ministration civile, no se retrouvât pas dans l'ad-j 
ministration militaire? Nous avons eu toutes occa-
sions d'en juger' à la Commission sénatoriale de, 
l'armée, et nous sommes unanimes, malgré tant! 
de bàsochiennes plaidoiries, à penser que l'unique/ 
remède est dans une autorité qui ne se dérobfc.pag 
à tout instant derrière une irresponsabilité 
ny-mes. 

Le réveil de l'Amiérique 
Du New-York Herald .-

— Il ne faut pas se faire d'illusions. Le réveil' 
de l'Amérique, de cette Amérique en apparence si 
patiente, sera terrible. Et les pro-germains jouentf 
un jeu qui leur coûtera citer ! Il y aurait une 
Saint-Barthélémy dé gisrmanopbiles, un pogrœii 
de proboches, qu'il ne faudrait pas s'en étonner* 
Aux violences, les Américains pourraient répont 
dre par des violences, et- cette fois, si l'AUemagna 
réclame, c'est l'Amérique qui ne répondra plus. 

L'intervention japonaise 
L'Echo de Paris, de M. Herbette : 

— Pour aboutir à des réalités, il faut regardes 
les réalités. L'armés japonaise, par la puissanca 
de son outillage, et, le cas échéant, par la valeur 
de ses combattants, peut rendre de très grands 
services à la Russie. L'expansion japonaise, qui 
part d'un groupe d'îles poràr s'étendre sur le oon-| 
tinent, ne peut faire une oeuvre durable que BIP 
la Russie a trouvé ailleras la mer libre et si 
l'Allemagne est forcée d'abandonner les ̂ vastes 
desseins de sa westpolittk. f 

.En France 
Les officiers « chea l'habitant » 

Paris, 1er Août. 
Dans la zone des arméies, les officiers ap< 

partenant aux différentes armées constituées 
suivant l'ordre de bataille, ou faisant partie 
de détachements placés sous les ordres du 
commandant d'armées, ou sous -les ordres 
directs du général commandant en Chef, ont 
le droit d'occuper, par réquisition, chez des; 
particuliers, les locaux nécessaires à leur lo< 
gement personnel .et à l'installation des seiv 
vices militaires. 

Les sommes dues de ce chef sont mandat 
tées par le service de l'Intendance, ̂  pro-! 
fit de la commune qui en fai 
entre les habitants intéressés. 

ie, ̂  
titionf 

Les autres officiers stationnés dans cette; 
zone se logent à leurs-frais, suivant leur cou* 
venance, ou par réquisition, si les loCaux nèt 
cessaires font défaut, ou s'il en est réclama 
un prix excessif. 

Ils se trouvent alors dans la situation deg 
officiers des armées au point de vue de leur, 
installation chez des particuliers, et ceux-ci 
sont désintéressés comme dans le cas pré< 
cèdent. 

La limitation de jouissance des particulier? 
dans leurs propriétés ne s'étend qu'aux loi' 
eaux requis. Les intéressés, les habitants, ne! 
peuvent pas être délogés de la chambre où 
ils ont l'habitude de coucher. <t" 

Les officiers ont droit chez l'habitant com< 
me logement à une chambre garnie d'un lit,1 

ainsi qu'au chauffage et à l'éclairage. L'haï 
bitant ne leur doit rien en ce qui concerne 3& 
nourriture. ^ 

La viande frigorifiée à Paris 
Paris, 1er Août.-

On annonce que de la viande congelée.'' 
provenant de bœufs de l'Amérique du Nord\ 
sera vendue aux Halles, à partir de mercredi! 
prochain, à raison de i à 5 tonnes par jour,! 

Ces viandes devront être débitées sous la; 
.dénomination de « viandes importées » eS 
étalées de telle façon que le public ne jrulssa 
les. confondre avec ^. -">jades fraîches,'!," ~~ 



^Une Prise û'knm à Aix 
Samedi, à 5 heures, les tirailleurs algériens 

aes détachements partant pour le front ainsi 
Hue ceux du dépôt d'Aix, sous les ordres du 
chef de bataillon Duponchel une délégation 

■ d'officiers et de eous-offlciers du 145» territo-
rial, un grand nombre de convalescents mé-
daillés militaires et décorés de la Croix de 
iguerre, étaient réunis sur le terrain de ma-
nœuvre pour assister à la remise de décora-
tions conférées à plusieurs braves de la gar-
iiison. 

"Le colonel Sunon, commandant d'armes, 
(donne- lecture des citations qui ont valu aux 
militaires les insignes dont il va leur faire 
remise. Voici le texte des citations : 

; Médailles militaires : Santet, sergent an 1" 
■tégiment mixte de zouaves et de tirailleurs, le 
45 mai 1915, à l'attaque des positions ennemies, 
s'est élancé bravement en avant, arrivant le pre-
mier sur la position conquise; le chef de section 
étant tombé, a pris le commandement de la sec-
tion et l'a maintenue énerglquement sous un Jeu 
intense d'artillerie lourde tout en montrant un réel 
mépris du danger dans l'organisation de la posi-
tion. A été ensuite blessé grièvement d'un éclat 
d'obus au ventre, mais n'a pas moins malgré sa 
souffrance encouragé ses hommes, leur donnant 
ainsi un bel exemple de courage et de sang-froid. 
(Le sergent Santet aura droit à la Croix de Guerre 
avec palme). „. . , 

i Dupuy Louis, soldat de 2' classe au 3" régiment 
île marche de tirailleurs : « S'est proposé pour éta-
blir les relations entre le bataillon et des fractions 
qui occupaient la première ligne allemande sur 
lun terrain découvert et balayé par le feu des mi-

A réussi S assurer la liaison. S'étant trouvé 
Hans la première ligne allemande au moment où 
elle venait d'être reprise par l'ennemi a réussi a 
js'éohaipper et à ramener dans les lignes françai-
;ses un adjudant d'un autre régiment, grièvement 
'blessé A été blessé au bras et à la Jambe. (Le sol-
dat Dupuy reçoit la Croix de Guerre avec palme). 
' Gombert, soldat au 3* d'Infanterie : « A toujours 
Ittait tout son devoir. A eu les pieds gelés dans 
îles tranchées; a subi l'amputation des cinq orteils 
;*lu pied gauche. (Le soldat Gombert recevra la 
hCrolx de Guerre avec palme ultérieurement). 
; Le sergent Daham Bouglam, du 2* régiment 
itaixte de zouaves et tirailleurs : « Vieux sous-offl-
'cier a fait preuve depuis le début de la campagne 
«es 'pins belles qualités militaires. Plein d'entrain, 
la été grièvement blessé le 25 mal 1915 en char-
teeant avec toute son énergie sur les tranchées 
Allemandes. Très méritant. » (Le sergent Daham 
tBouglam recevra la Croix de Guerre avec palme 
ultérieurement). „ • ,, 

i Croix de Guerre : Michel, sergent au 9' tirail-
leurs; cité à l'ordre de la division : « A fait preuve 
Ae beaucoup d'énergie et de calme pour secourir 
son commandant de compagnie, blessé ét enterré 
par un éboulement: s'était déjà fait remarquer la 
(veiUe quand son lieutenant avait été tue. » 

Suffren André, sergent au 145' territorial, cité 
%. l'ordre du régiment : « Blessé le 18 février, au 
;travll à Bagatelle, a fait preuve de courage et 
d'énergie. » 

Rahmani Ali, tirailleur de Ire classe au 9' régl-
aient de marche de tirailleurs algériens. Cité a 
■l'ordre du régiment. 

Les citations sont traduites en arabe par 
M. l'officier interprète Galtier. La nouba ou-
,Vre le ban. Le colonel Simon, avec le céré-
monial d'usage, remet les insignes d'honneur 
et dé bravoure. Il félicite ensuite les glorieux 
Situiaires. 

Après cette imposante cérémonie les trou-
pes 'défilent brillamment aux accents de la 
£ Marche lorraine », jouée par la nouba des 
tirailleurs. Pour la première fois, assistait 
& cette cérémonie l'iman Si Mohamed ben 
Brahim. envoyé par le gouverneur général 
de l'Algérie pour le service religieux des 

.troupes musulmanes de la 15» région.; 
N , -g» 1 

Le Midi au fm 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Albert Perrier, brancardier au 1G3» de li-
gne, est cité en ces termes à l'ordre de la 
brigade : « A assuré le transport des blessés 
les 6 et 7 avril dans un ravin fréquemment 
bombardé par l'artillerie lourde ». A la suite 
de cette belle action, le brave Perrier a reçu 
isur le front la Croix de guerre. 
i : ; :— 

i 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre, de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
ïious avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Paul Celly, caporal-fourrier au 75° 
' u'infanterie, tué à l'ennemi le 8 juin. 

De M. Sylvestre Giudicelli, employé au 
Comptoir d'Escompte, soldat au 4° colonial, 
tué à l'ennemi aux Dardanelles, le 4 juillet, 
à l'âge de 34 ans. 

De M. Joseph-Ma-rius Audry, soldat au 112° 
d'infanterie, grièvement blessé à l'ennemi et 
décédé le 1«* juillet à l'hôpital de Bar-le-Duc, 
à l'âge de 22 ans. 

De M. Henri Boissière, canonnier au 10» 
d'artillerie, tué à l'ennemi, à l'âge de 32 ans. 

De M. Emile Challier, soldat au 22* colo-
nial, 32 ans, et son frère Henri Challier, sol-
dat au 3' tirailleurs algériens, 39 ans, tous 
deux morts pour la Patrie. 

De M. Auguste Rougier, soldat au 6° chas-
seurs alpins, grièveipent blessé à l'ennemi et 
décédé à l'âge de 20 ans. 

De M. Lucien Ponso, tué à l'ennemi le 1er 

Juin. 
De M. Alfred Marteau, de Noves, soldat au 

10e bataillon de chasseurs à pied, tué à l'en-
nemi le 5 juin. 

Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

A 1'Assoeiation des 
Dames ises 

LES EXAMENS DE FIN D'ANNEE 
Les examens pour l'obtention du diplôme 

'l'ambulancière à l'Association des Dames 
Françaises (Croix-Rouge), viennent de se ter-
miner avec le plus vif succès 

Le jury était composé de MM. Boinet, mé-
decin principal de l'hôpital militaire, direc-
teur de l'Ecole d'ambulancières des Dames 
Françaises ; Domergue, directeur du service 
de pharmacie a l'hôpital militaire, et des 
docteurs et chirurgiens militaires parisiens 
MM. Gubs, Bondon, Piétri, Galop. 

Sur 69 candidates, 66 ont été reçues, dont 
plusieurs avec la mention très bien. 

Voici, par ordre alphabétique, les noms des 
lauréates : 

Mlles André, Arnoux, Artaud, Beaumontl, 
Bontemps, Bourdillon, Bourguignon, Busser, 
Cartoux, Cayol, Charve, Mmes de Chesne, 
Cleftie, Clément, Mlles Deiss. Destouches, 
Derbès, Mme Donneau, Mlles Escaion, Fleury, 
Mme Genoyer, Mlles Girard, J. Girbal, A. Gir-
bal, L. Girbal, Gourfet, Gounelle, Anna Gras, 
Alex. Gras, Guérin, Guillot, Iïebmann, Mmes 
Kahn, Jourdan, Laurette, de Laval, Mlles La-
iraudan Lignon, Lombard, de Larivière, 
Mmes Malavialle, Martinet, Mlle Moritz, Mme 
Nôgrel, Mlles Négrel, Massot, Neumann, Mmes 
Nicolaïdès, Nouveau, Mlles Reisch, Richard, 
Ripert, Mmes Rodriguez, F. Charles-Roux, 
Mlles Sauer, Salles, Sacilly, Schumacher, 
Mme Sesquès, Mlles Sesquès, Simon, Torel, 
Toumaniantz, Tranchant. Tabary. Mme Vays-
sière. 

Pour le travail à domicile 
Ce soir lundi, 2 août, à 6 heures, réunion 

des ouvrières déléguées au Comité de défense 
nommé dans la grande assemblée du ven-
dredi 30 juillet. Ordre du jour : Formation 
du bureau. Organisation de la propagande 
défensive. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

3e vingt-huit jours, du 2 juillet au 29 juillet, 
aura lieu le mardi, 3 août, de 9 heures du ma-
tin à 4 heures de l'après-midi, dans les per-
ceptions de la Ville, conformément aux indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République n° 6, 
paiera : du numéro 1.501 à 2.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier n° 4, paiera : du 
numéro 1.501 à 2.000 diu 2* canton A. L. 

La perception de la rue de la Darse n° 23,palera : 
du numéro 1.501 à 2.000. 

La perception du boulevard des Dames n* 58, 
paiera : du numéro 751 à 1.000 des 3' et 4- cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire n" 8, 
paiera : du numéro 1.501 a 2.000 du 5" canton. 

La perception de la rue Dugueseiin n" 8, paiera : 
du numéro 1.501 à 2.000 du 6* canton. 

La perception de la ruo du Coq n' 17, paiera : 
du numéro 751 à 1.000. des 7* et 12' cantons. 

La percar.'tlon -du tpulevard Tliédore-Thurner 
n" 12, paiera : du numéro 1.501 i 2.000 du 8" can-
ton. 

La perception de la rue Paradis n' 118, paiera : 
du numéro 1.501 a 2.000 du 9" canton. 

La perception de la rue Marengo n" 74, pnlera : 
du numéto 751 à 1.000 des 10' et IV cantons. 

R est rappelé aux allocataires que n'ont 
plus droit aux majorations qui leur ont été 
accordées, les enfants ayant atteint l'âge de 
16 ans ou disparus par suite de décès ou de 
toute autre cause. 

Cessent également d'avoir droit au secours 
de l'Etat, les familles des hommes renvoyés 
provisoirement dans leurs foyers et des mili-
taires à solde mensuelle. 

Déclaration devra être faite à la Préfecture. 
Les enfants qui vont avoir 16 ans doivent être 
déclarés à l'avance. 

LES MARSEILLAIS AU FEU 

Le sergent Henri Bernard 
à F 

Les entants de notre belle Provence four-
nissent chaque jour la preuve de leur in-
domptable courage et de leur dévouement à 
la Patrie. Nombreux sont ceux qui sont tom-
bés pour sa défense. Mais parmi ceux-ci, une 
place d'honneur doit être réservée à notre 
ooncitoyen Henri Bernard, fils de l'honora-
ble martre camionneur de notre ville. 

Henri Bernard, qui était sergent à un ba-

Le sergent Henri Bernard 
taillon de chasseurs alpins, de ces merveil-
leux alpins qui n'ont cessé de se couvrir de 
gloire, partit le deuxième jour de la mobili-
sation pour rejoindre son dépôt. Le 13 octo-
bre, il était envoyé sur le front et recevait le 
baptême dai feu dans la Meuse. En novembre, 
il fut de ceux qui tinrent en échec les Alle-
mands dans leur formidable poussée sur 
Ypres, et en décembre, à Ai-ras. Du nord de 
la France, Henri Bernard fut envoyé ensuite 
avec son bataillon en, ^Alsace. Là, il fut blessé 
le 6 mars d'un éclat d obus. 

Après quelques jours passés à l'ambulance, 
le brave sergent rejoignait son bataillon com-
plètement guéri. Mais, hélas ! la mort le 
guettait et le 15 juin, à..., alors qu'il entraî-
nait ses hommes à l'assaut, il recevait en 
plein front une balle ennemie. 

Cité à l'ordre du jour pour sa vaillance, le 
glorieux défunt, qui était âgé de 33 ans, était 
adoré des hommes de sa section. Puisse sa 
mort glorieuse adoucir les regrets de son père 
infortuné, de toute sa famille auxquels nous 
adressons l'hommage de notre profonde sym-
pathie et nos condoléances. 

Chronique Locale 
Au Conseil de guerre. — Le capitaine Duha-

mel, du 141e d'infanterie, a été nommé juge 
au Conseil de guerre de la 15° région, en 
remplacement momentané du capitaine de 
Belenet, du 6» hussards, qui est malade. 

M. Ferdinand Servian, critique d'art, mem-
bre de l'Académie de Marseille, vient de pu-
blier une substantielle étude sur Jean Tur-
can, le grand sculpteur de l'Aveugle et le Pa-
ralytique, qui se trouve au musée de Long-
champ et devant la Biliothèque et du mo-
nument des Mobiles. M. Jean Turcan est cer-
tainement le plus grand des sculpteurs pro-
vençaux après Puget, et son œuvre essen-
tielle fait date dans l'histoire de la sculpture 
contemporaine. La notice de M. Ferdinand 
Servian met admirablement en lumière la 
manière de Jean Turcan et nous le félici-
tons hautement de la justice qu'il rend à no-
tre regretté et trop méconnu concitoyen. 

Acte de probité. — Le général gouverneur 
vient d'adresser des- félicitations au /aidât 
Edouard Carbonnel, secrétaire au dépôt des 
Isolés métropolitains, (fort Saint-Jean). Ce 
soldat ayant trouvé un billet de banque s'était 
empressé de le remettre au capitaine comman-
dant le dépôt. _ _ 

Tombé dans la Port-Vieux. — Le tirailleur 
sénégalais Cherbane Kaltli ben Ahmed, 38 ans, 
passait sur le quai du Port, avant-hier, lors-
que, à la suite d'un faux pas, il tomba dans 
le bassin. Le pauvre soldat se serait proba-
blement noyé si un, passant, M. Marchand, 
demeurant 1, rue Coutellerie, ne s'était cou-
rageusement porté à son secours et ne l'avait 
ramené à quai. Nos félicitations. 

Discussion au couteau, — Une vive mésin-
telligence régnait depuis quelque temps entre 
le journalier Louis Cassini, 18 ans, et l'Arabe 
Senroumi Segham ben Mohamed, 16 ans. Tra-
vaillant souvent ensemble, ils ne manquaient 
jamais l'occasion de se quereller et d'échan-
ger des coups. Mais, avant-hier soir, vers 
9 heures 30, les chosses allèrent beaucoup 
plus loinf Les deux jeunes gens se rencon-
trèrent place de la Major et. immédiatement, 
se mirent à s'injurier, puis, sortant leur cou-
teau, s'élancèrent l'un sur l'autre. Quand les 
gardiens da la paix intervinrent, les deux ad-
versaires étaient blessés. Cassini portait un 
cou de couteau au cou et l'Arabe avait une 
estafilade à la main droite et à la joue gau-
cbe. Après avoir reçu les premiers soins à la 
Permanence, les deux antagonistes ont été 
conduits à la Conception, salle des Consignés. 

Grave chute, — Vers midi et demi, hier, le 
journalier Jean Manchon, 20 ans, demeurant 
boulevard des Italiens, était sur un tramway 
qui allait vers Saint-Louis. Dans l'avenue 
d'Arenc, un coup de vent enleva sa casquette 
et, pour la retrouver,. Manchon voulut descen-
dre de la voiture sans attendre l'arrêt. Il s'y 
prit de telle manière qu'il tomba et se fit de 
nombreuses contusions, peu apparentes, mais 
très douloureuses. M. Letroublon, commissaire 
de police à la Permanence de Cazemajou, a 
fait admettre Jean Manchon à l'hôpital! 

Tombéî d'un 1" étage. — Mme Beretti, mé-
nagère, demeurant traverse du Moulin-de-la-
Villette, étendait du linge, vers 8 heures, hier 
matin, à la fenêtre de sa cuisine, sise au 
1" éj;age de l'immeuble. Mme Beretti se pen-
cha trop au dehors, perdit l'équilibre et tomba 
dans la rue. Aux cris poussés par la pauvre 
femme, on accourut et on constata qu'elle 
avait le bras droit fracturé, de nombreuses 
plaies à la tête et des contusions aux reins et 
aux jambes. M. Letroublon, commissaire de 
police à la Permanence de Cazemajou, a îait 
transporter la blessée à la Conception' où on 
l'a admise d'urgence. 

Exploits d'ivrogne, — Le journalier Nicolaos 
Diorio, 31 ans, dont le domicile est inconnu, 
entrait vers 5 heures, avant-hier soir dans 
le bar de Mme Clavel, quai de la Tourètte et 
demanda uu verre. Comme il avait bu plus 
que de raison, Mme Clavel refusa nettement 
de servir ce client indésirable. Mais Diorio 
ne l'entendit pas de cette oreille. Avec l'en-
têtement commun aux ivrognes, il insista pour 
qu'on lui donnât à boire, et, comme Mme Cla-

vel demeurait inflexible, il se mit à' briser 
verres et bouteilles puis, s'avançant vers la 
patronne, lui appliqua un vigoureux soufflet. 
Mais Mme Clavel n'est pas femme à suppor-
ter une injure de cette nature sans y répon-
dre et, saisissant une bouteille, elle la lança 
à la tête de son agresseur, qui fut blessé peu 
grièvement d'ailleurs. Des clients, puis la po-
lice intervinrent et l'ivrogne, conduit au com-
missariat de la Joliette, fut écroué à la dispo-
sition du Parquet, après avoir cuvé son vin 
au Violon. _ 

Chronique des vols. — Au cours de la nuit 
d'avant-hier un malfaiteur demeuré inconnu 
a pénétré dans une écurie de M. Pierre Is-
nardon. loueur de chevaux, 25, rue du Chapi-
tre. Quand on ouvrit l'écurie hier matin, on 
constata la disparition de trois harnache-
ments complets valant 500 francs. 

-vwLe poste des garçons de VEugène-Pè-
reire, de la Compagnie Transatlantique, a 
été visité avant-hier soir par un inconnu qui 
a soustrait 180 francs au préjudice de Jean 
Brianic, un des garçons du bord. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Autour de Marseille 
SEPTEMES. — Citation. — Nous sommes 

heureux de reproduire ci-après la citation à l'or-
dre de l'armée méritée par notre concitoyen Capus 
Henri : 

Le général commandant la ...* armée cite à 
l'ordre de l'armée le cavalier Capus Henri-Marius, 
n" matricule 02380, au 5* régiment de chasseurs 
d'Afrique : Placé dans un poste d'écoute parti-
culièrement exposé au feu de l'ennemi et malgré 
une première blessure, s'y est maintenu jusqu'au 
moment où il a été frapé à mort. — Au Quartier 
général, le 26 Juin 1915 : Le général commandant 
la armée, signé : SÀRRAIL. 

Nos sincères félicitations. 

L'snnîversaire ûe îa Morlfle Jaurès 
A< PARIS 

Paris, 1« Août. 
Conviés par le Parti socialiste à commémo-

rer l'anniversaire de la mort de Jean Jaurès, 
les amis du défunt s'étaient donné rendez-
vous, ce matin, vers 9 heures, villa de la 
Tour, domicile de l'ancien chef du Parti so-
cialiste. 

Nombreuses furent les personnes qui défi-
lèrent devant le buste de l'ancien député du 
Tarn, exposé dans le petit jardin en bordure 
du pavillon. 

Des fleurs apportées par les .visiteurs 
étaient déposées au pied du socle. 

M. Briand, garde des Sceaux, avait chargé 
un attaché de son cabinet de saluer en son 
nom Mme Jaurès. 

Successivement, MM. Thomson, Doumergue 
et Sembat, ont été reçus par Mme Jaurès. 

. Paris, 1" Août. 
Deux mille personnes se sont rendues, cet 

après-midi, sur l'invitation du parti socialiste, 
au palais des Fêtes de la rue Saint-Martin, 
pour commémorer l'anniversaire de la mort 
tragique de Jaurès. 

On remarquait aux premiers rangs, autour 
de M™ Jaurès et de ses enfants, MM. Marcel 
Sembat, ministre des Travaux Publics ; Albert 
Thomas, sous-secrétaire d'Etat au ministère 
de la Guerre ; Paul Strauss, Steeg, sénateurs ; 
Appell, doyen de la Faculté des Sciences, 
etc., etc. 

Le buste de Jaurès, placé devant la tribune, 
était entouré de fleurs. 

La réunion était présidée par M. Vaillant, 
député de Paris, qui remercia les amis de 
Jaurès d'avoir répondu à l'appel du parti et 
d'être venus en si grand nombre glorifier 
la mémoire de l'ancien député du Tarn. 

M. Dubreuilh a lu ensuite les lettres d'excu-
ses de MM. Jules Guesde, Gaston Doumergue, 
Dalimier. Godart, du commandant Girod, dé-
puté du Doubs ; du général Percin, de MM. 
Herriot, sénateur, maire de Lyon ; d'Estour-
nelles de Constant, etc. 

M. Albert Thomas a ensuite retracé la vie 
politique de Jaurès, dit ses attaches profondes 
à la cause de la classe ouvrière et, au milieu 
des acclamations, rappelé les grandes qualités 
de l'ancien chef du parti socialiste. 

La réunion s'est terminée à 5 heures, par 
une vibrante allocution de M. Marcel Sembat, 
qui a remercié tous les amis de Jaurès d'être 
venus commémorer l'anniversaire de sa mort 
tragique, de même que les hommes politiques 
qui, cependant, ne partageaient pas ses opi-
nions. 

« S'il eût vécu, dit-il. Jaurès aurait énergi-
quement conseillé à la France de tenir jus-
qu'au bout, car c'est au nom du droit qu'elle 
s'est dressée pour combattre ». 

LES TRANSPORTS COMMERCIAUX 
Les réclamations pour retard ou perte 

des marchandises 
Paris, 1er Août. 

Des doutes se sont élevés sur la question 
de savoir dans quels délais, par application 
de l'article 7 de l'arrêté ministériel du 31 mars 
1915 sur la responsabilité des administrations 
de chemins de fer en matière de transports 
commerciaux, devaient être formulées les ré-
clamations en cas de perte totale de la mar-
chandise. 

Il a été admis par les administrations de 
chemins de fer intéressées que ces réclama-
tions pouvaient être valablement formulées 
à l'expiration des délais de livraison fixés à 
l'article 2 du dit arrêté. 

Le public dispose donc, pour présenter ses 
réclamations, du délai de cinquante jours 
commençant à partir de l'expiration des dé-
lais de livraison pendant lequel la marchan-
dise n'est pas considérée comme perdue et 
du délai de trois jours prévu à l'article. 7 de 
l'arrêté susvisé. 

Toute réclamation formulée dans les for-
mes prévues au dit article 7, et dans le délai 
ci-dessus (50 jours plus 3 jours) pour perte 
ou retard équivaudra à une réclamation pour 
perte totale, si la marchandise n'est pas re-
trouvée et livrée au destinataire dans les 
trente jours qui suivent l'expiration des dé-
lais de livraison. 

LES SPORTS 
NATATION 

LES CHAMPIONNATS DU LITTORAL 
Hier se sont disputés au Petit Petit Pavillon de-

vant un assez nombreux public les championnats 
du Littoral sur 100 mètres et 400 mètres. Ils ont 
donné les résultats suivants : 

100 mètres. — 1" Cuomo (R. C. M.), en 1' 49" 2/5; 
2' Galtier (R. C. M.) ; 3* Lucchesl (R. C. M.); 4* 
Warmer (U. S. P.). Non placés : Massagli, Suslni, 
Pizint, Coupin. 

i00 mètres. — 1" Galtier (R. C. M.) ; 2" Cuomo 
(R. C. M.), à 20 mètres; 3' Campana (R. C. M.), et 
Massagli (R. C. M.). 

Dès le départ, Galtier et Cuomo prennent nette-
ment la tête et distancent leurs adversaires. A 
20 mètres de l'arrivée, Cuomo s'arrête laissant 
seul Galtier à l'arrivée. 

Toutes nos félicitations au R. C. M. pour les 
nombreux succès qu'il a déjà remportés. 

COMMISSION DE NATATION 
La Commission de natation se réunira jeudi soir 

prochain, à 7 h. 30, au café dé la Bourse. A cette 
réunion seront clos les engagements du 400 mètres 
handicap, de la nage sous l'eau et du concours 
de plongeons qui se disputeront le dimanche 
8 août. Les engagements (0 fr. 50 par épreuve) 
sûnt reçus iusgu'à cette date au café de la Bourse. 

CHATELET-THEATRE 
Aujourd'hui, en matinée, irrévocablement der-

nière représentation do L'Ami Fritz, le chef-d'œu-
vre d'Erckmann-Chatrian, et de Mon Tailleur, la 
Jolie- comédie d'Alfred Capus. Jeudi, première re-
présentation de Sapho. 

CINE-PA LACE-THEATRE 
A 2 heures S0 et à 8 heures 30, deux grandes 

représentations de cinéma dans la salle la plus 
fraîche et la mieux aérée. A chaque représenta-
tions, 4.000 mètres de films comigues et dramati-
ques. Entrée générale, 20 centimes. 

ALCAZAR-C1NEMA 
Programme exceptionnel avec Tom Ml et Les 

Chasseurs de Butftes, drame du Far-West; Le Colo-
nel Chabcrt, d'après le roman de Balzac; A qui la 
Femme? La Maison du Passeur; La Marine Amé-
ricaine, documentaire; dernières actualités de la 
guerre. 

ELDORADO-CINEMA 
La Bouquetière des Catalans, grand drame ar-

tistique en trois parties (film tourné à Marseille), 
sera encore au sensationnel programme d'aujour-
d'hui. En outre, Les Fiancés héroïques; Billy 
amoureux; Le Cœur d'un chien; les dernières 
actualités, etc, 

Les Dernières Dé 
de la Guerre 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, r 'Août, 

Le gouvernement fait, 'à 23 Heures, le communiqué officiel suivant : 

Lutte d'artillerie d'intensité moyenne en Artois et dans la vallée 
de l'Aisne, plus violente au nord-ouest de Reims, dans la région de 
la ferme de Luxembourg, entre Cauroy et Loivre, et en Argonne 
occidentale dans la région de la Fontaine-aux-Charmes et de la 
cote 213. 

Entre Meuse et Moselle, dans la région de La Haye, un bataillon 
allemand, surpris en formation de rassemblement dans le village de 
Villey-sur-Frey, a été soumis à un tir rapide et très efficace de plu-
sieurs de nos batteries. 

Pont-à-Mousson et le village de Maidières ont été bombardés. 
Dommages peu importants. 

Des avions allemands ont lancé sur le plateau de Malzeville, près 
Nancy, une vingtaine de bombes, qui n'ont causé ni pertes, ni dégâts. 

Paris, 1« Août (officiel). 
Le droit à l'envoi gratuit, une fois par 

mois, d'un paquet postal recommandé, a été 
expressément réservé, par la loi du 22 juin 
1915, aux bénéficiaires des allocations mili-
taires et aux familles des mobilisés comp-
tant au moins quatre enfants vivants. 

Lors de la discussion de la loi devant le 
Parlement, plusieurs amendements ont été 
déposés en vue d'étendre le bénéfice de la 
loi à d'autres catégories de familles. Ils n'ont 
pas été admis, en raison des difficultés de 
transport et des abus qui en seraient r3-
sultés.^ 

L'Artillerie française jugée 
par un Fils du Kaiser 

Lie prince Oscar reconnaît les terribles 
effets de notre « 75 » 

La Haye, 1er Août. 
Le fils de l'empereur d'Allemagne, le prince 

Oscar, publie à Berlin une brochure sur les 
batailles de l'hiver dernier en Champagne. 
Il rend un éclatant hommage à la toute-puis-
sance de l'artillerie française, qu'il considère 
comme la plus formidable du monde. 

Dans les résumés publiés par la presse al-
lemande, le prince Oscar dit : 

« Ce qui rendit la bataille si dure pour 
nous, c'est surtout l'artillerie merveilleuse 
des Français et l'immensité de leurs ressour-
ces en munitions. Les Français lançaient en-
viron 25 obus par mètre carré et par heure. 
Rien ne résiste à cela. Nos travaux de tran-
chées furent constamment balayés, nos dé-
fenses pulvérisées. Il fallut des trésors d'en-
durance à nos hommes pour ne pas prendre 
la fuite devant une organisation aussi ter-
rible et forte. » 

Le prince rend hommage à la valeur des 
armées françaises pour toutes les armes. Il 
ressort de la lecture de son ouvrage que l'ar-
tillerie française sema la terreur dans les 
rangs allemands. 

Lee ouïmes Rsiormes ou Exemples 
peuvent conlraoter i Enyagemenl 

Paris, lor Août. 
Le Journal officiel publiera demain un dé-

cret aux termes duquel tout homme dégagé 
de ses obligations militaires, soit par son 
âge, soit par réforme ou exemption, peut être 
admis à contracter un engagement spécial 
pour la durée de la guerre pour remplir un 
emploi déterminé. 

Cet engagement reçu au titre d'un oorps ou 
d'un service dans les formes prescrites par 
le décret du 27 juin 1905. Toutefois, le certi-
cat d'aptitude physique spécifie seulement 
que le candidat est apte physiquement à 
remplir l'emploi pour lequel il demande à 
s'engager. 

Les engagements au titre d'un emploi déter-
miné pouvant par raisons d'inconduite habi-
tuelle, d'indiscipline ou d'incapacité pro-
fessionnelle être résiliés sur la proposition 
motivée des chefs hiérarchiques. 

Les anciens gradés ne sont admis à s'en-
gager que comme simples soldats. Toutefois, 
ils peuvent, par application du décret du 
29 août 1914, être remis en possession de leur 
ancien grade aussitôt après avoir signé leur 
engagement sous la réserve que le grade dont 
ils sont titulaires soit prévu dans l'emploi 
au titre duquel ils contractent leur engage-
ment. 

La Mi ûe Guerre m Parents 
des Maires disparus ou PrisonnîQîs 

Paris, 1" Août. 
Le ministre de la Guerre a été consulté sur 

le point de savoir si les dispositions du para-
graphe 6 du titre 6 de l'instruction du 13 mai 
1915, relatives à la remise de la Croix de 
guerre aux parents des militaires ayants 
droit décédés, étaient applicables aux pa-
Tents des militaires ayants droit disparus ou 
faits' prisonniers de guerre. 

Cette question a été résolue par l'affirma-
tive. Il sera, en conséquence, donné suite 
aux demandes émanant des parents des mili-
taires dont il s'agit dans les conditions de 
l'instruction susvisée, c'est-à-dire, dans la 
zone de l'intérieur, par les soins du général 
commandant la subdivision sur le territoire 
de laquelle se trouve le pétitionnaire ; dans 
la zone des armées, par les soins du com-
mandant de la région. 

La Réeompsnse des Mm 
CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Paris, 1er Août. 
Sont cités à l'ordre de l'armée : 
Holtz Henri, maître de manœuvre temporaire, 

MarseUle (13S2, de la Foudre, détaché à terTe. Pen-
dant un débarquement de vive torce, chel de dé-
tachement dévoué et énergique, n'a cessé de payer 
de sa personne, grand dévouement et sang-froid 
remarquables. 

Even Jean, premier-maître patron-pilote, Tou-
lon 3421, second du Marseillais, grièvement blessé 
par les éclats d'un obus qui mit son bâtiment en 
grand danger. A montré le plus grand courage. 

Fillpi Joseph, matelot gabier breveté, "Marseille 
5540. 

Ratez, maréchal des logis au 3" d'artillerie colo-
niale : Pendant un bombardement de l'ennemi qui 
avait mis hors de combat tout le personne] de sa 
pièce, a assuré, à lui seul, le service de son ca-
non. 

Pérouas, caporal, copagnie 19/2 du génie : An-
cien second-maîtro de la Marine, s'est engagé pour 
la durée de la guerre; blessé une première fols^ 
est revenu sur le Iront à peine guéri et a de nou-
veau été blessé en travaillant à. l'organisation des 
tranchées de première ligne 

Richy. maître-pointeur au 8* d'artillerie colo-
niale, Maroc : Tout le personnel de sa pièce ayant 
été mis hors de combat, a assuré seul momenta-
nément le service de son canon ; a» été blessé à 
son poste de pointeur. 

Bergeron, sergent compagnie 19/9 du 7* génie : 
Belles qualités militaires. En entraînant sa demi-
section a été grièvement blessé au cours de cette 
opération. 

Prieu. sergent 19/2 du T génie : A été blessé 
grièvement en entraînant vigoureusement sa demi-
section à l'assaut des tranchées ennemies, 

' *)u.breuu, abbé-aumônler divisionnaire ; Depuis 

le début de la cajnpagne avait fait preuve du 
plus grand courage et du dévouement le plus 
absolu; toujours'en première ligne avec les trou-
pes qu'il réconfortait et encourageait par sa pré-
sence avec un mépris complet du danger. Tombé 
glorieusement à l'extrême limite des positions con-
quises où il y avait des zouaves à l'assaut. 

Ouverture de ia session 
de la Douma 

Pétrograde, 1" Août. 
La session de la Douma, convoquée par 

ukase impérial, s'est ouverte à 1 heure de 
l'après-midi, sous la présidence de M. Rod-
zianko. Tous les ministres étaient présents, 
ainsi que les membres du corps diplomatique. 
Les tribunes du public et de la presse étaient 
bondées. 

M. Rodzianko a ouvert la séance et a pro-
noncé un discours dans lequel il a dit : 
« Plus la guerre devient terrible, plus la Rus-
sie sa pénètre de la ferme et inébranlable ré-
solution de mener la lutte à bonne fin. Or, 
cela demande la pleine union de toutes les 
classes, et le développement extrême de toutes 
les facultés créatrices de la nation ». 

Le président invite les députés à s'entendre 
avec le gouvernement pour atteindre ce but. 
M. Rodzianko salue la vaillante armée russe 
qui repousse vigoureusement et infatigable-
ment les furieuses attaques de l'ennemi. Il 
salue les représentants diplomatiques des 
pays amis et alliés, auxquels tous les députés, 
les ministres et le public font une chaleureuse 
ovation, mais les acclamations deviennent 
frénétiques quand il remercie,au nom de tout 
le peuple russe, le nouvel allié, le brave peu-
ple italien, et quand il parle des frères polo-
nais, qui ont été les premiers à recevoir les 
coups d'un ennemi atroce, et qui ont souffert 
plus que les autres habitants de la Russie. 

M. Rodzianko termine en disant : « Notre 
armée nous a donné un brillant exemple, et 
nous a montré comment il fallait remplir son 
devoir à l'égard de la Patrie. •Maintenant, à 
notre tour, travaillons jour et nuit pour four-
nir à cette armée tout ce dont elle a beroin, 
et pour changer l'esprit et même les modes 
de notre administration actuelle. Battons-nous 
jusqu'à la ruine complète de l'ennemi ». 

L'assemblée accueille le discours de M. Rod-
zianko par de chaleureuses acclamations. 

Dans le Caucase 
<— Communiqué officiel russe r— 

Pétrograde, 1" Août. 

L'état-major de l'armée du Caucase fait 
le communiqué officiel suivant : 

Dans la région du litloral, fusillade. 
Sur le reste du front, aucune action. 

Imoressions d'un Neutre en France 
Un admirable exemple de patriofisma 

Madrid, 1" Août. 
Dans son numéro du 27 juillet, le journal espa-

gnol La Epoca publie un article où son correspon-
dant résume ainsi ses impressions de Paris : 

La France offre en ce moment, au monde 
entier, un admirable exemple de patriotisme. 
Mue par de profonds sentiments, elle a oublié 
toute divergence d'idées, toute division de 
partis, et tout égoïsme personnel. Les nouvel-
les contraires ne s'accréditent plus dans les 
pays neutres que grâce à des influences per-
sévérantes qui s'infiltrent partout, et qui se 
manifestent dans certains organes dont per-
sonne n'ignore les goûts et les tendances. Il 
est une chose pour laquelle tous ceux qui 
combattent sont d'accord, c'est de ne pas 
mesurer, même en pensée, le temps que de-
vra durer leur sacrifice. Ceux qui, comme 
nous, ont parcouru les lieux tragiques où on 
lutte, ont ressenti ces impressions et entendu 
les propos que répètent en ce moment à Paris 
les soldats qui viennent passer quelques 
jours dans leur foyer. 

Le 14 juillet, la capitale de la France a 
joui d'un des plus beaux spectacles qui se 
puisse voir à l'occasion du transport aux In-
valides des cendres de Rouget de Lisle. Le 
discours vibrant prononcé par M. Poincaré 
lors de cette solennité, discours qui conte-
nait l'expression d'une volonté résolue à tous 
les efforts et à tous les sacrifices, a été ac-
cueilli par le peuple par d'ardentes acclama-
tions. 
. Aux côtés du peuple étaient les troupes qui 
■assistaient à la cérémonie. Dans leur cœur 
palpitaiënt les mêmes sentiments. 

Toutes les rumeurs mettant en doute cette 
réalité historique sont complètement fausses. 
Leur publication plus ou moins consciente 
constitue une offense ou tout au moins une 
maladresse. 

Sympathies 
pour 

Madrid, 1" Août. 
La revue hebdomadaire La Esvera publie 

un article de Ferez Galdos dans lequel l'auteur 
établit Uns comparaison entre )es différentes 
nations belligérantes. Il débute par i'éloge de 
la Grande-Bretagne, dont on ne saurait, dit-il, 
suspecter la loyauté. Si elle commit une faute] 
ce fut de ne pas meure son armée de terre 
sur le même pied que son armée de mer, en 
établissant, comme le conseillait lord ftnberts, 
le service obligatoire pour contenir la formi-
dable extension austro-allemande. Elle a su, 
par contre, s'attirer l'amour et la fidélité de 
ses colonies en leur donnant l'autonomie et 
la liberté des cultes. Quiconque, dit-il, a vécu 
en Angleterre, sait que la démocratie fait le 
fond du peuple anglais. Là présence des plus 
hauts représentants de l'aristocratie anglaise 
sur les champs de bataille en est une preuve, 
et elle justifie la confiance de la nation dans 
le succès final. 

Quant aux Allemands, ils essaient, selon 

leurs besoins, de fausser l'opinion des neu* 
très en écrivant l'Histoire contemporaine à! 

leur manière. L'Allemagne ne laisse la liberté 
de penser à personne. Elle veut que sa voix 
seule trouve un écho dans le monde entier. 

Parlant ensuite de la France. M. Perez Gal< 
dos ajoute : e La France fait preuve d'un su-
blime stoïcisme. Elle a tiré son épée, grâce àj 
laquelle elle ajoutera à son Histoire une nou-
velle page de gloire. Quant à l'Italie, ells 
atteindra son but. Elle ramènera à son foyer 
les lambeaux de la Patrie qui sont encore aux 
mains des Autrichiens ». 

L'écrivain espagnol conclut ainsi : a Dieil 
veuille que nous voyons bientôt la malheu-
reuse Belgique restaurée ; puissent les Belges 
qui ont résisté à l'invasion des Barbares, ren-
trer bientôt dans leurs foyers ; puisse cette 
nation, si honnête et si laborieuse, donner 
bientôt une nouvelle activité à ses usines et 
à ses ateliers ; puissent les villes de Malines 
et de Louvain, se relever de leurs ruines et 
édifier de nouveaux monuments, qui conti-
nuent leur Histoire, sanctifiée par le martyre.. 
S'il en était autrement, nous douterions dé la 
justice humaine et même de Ja justice di-
vine ». 

La Mission de la Serbie 
n'est pas terminée 

Un ordre du Jour du prince héritier 
Nich, 1er Août. 

Le Journal Officiel du 30 Juillet publia 
l'ordre du jour suivant du prince héritier 
de Serbie : 

» Quand de sanglantes batailles sont en-
gagées sur les frontières de la France, de 
la Belgique et de l'Italie, ainsi que dans les 
plaines de Galicie et de la Pologne, il est im-
possible de considérer notre tâche militaire 
comme terminée, et de laisser notre , épée 
dans sa gaine. Envers le jougo-slavisme et 
le serbisme, nous avons l'obligation de rem-
plir noire devoir national jusqu'au bout,, 
ainsi que notre tâche d'allié ». 

a Situation en Syrie 
Les Syriens émigren! en masse 

Le Caire. l'r Août. 

La situation critique que traverse la Syrie 
a éveillé en Amérique et surtout aux Etats-
Unis, un grand mouvement de sympathie 
pour sa population malheureuse. Des quêtes 
publiques ont été faites. Toute une organisa-
tion de secours fut créée et des bateaux char-
gés de vivres et d'effets de toute sorte furent 
envoyés de New-York à Beyrouth et à Jaffa., 

Le gouvernement turc a voulu tout d'abord 
s'emparer de ces secours, mais l'attitude éner-
gique des consuls américains finit par triom-
pher de ces difficultés et, actuellement, une 
Commission spéciale, sous la présidence du 
professeur Reyd, de la Faculté américaine 
de Beyrouth, fait de larges distributions à la 
population indigente de Syrie. Le gouverne-
ment américain lui-même a mis à la disposi-
tion des émigrants les croiseurs qui se trou-
vaient dans les eaux syriennes pour les trans-
porter en Egypte. 

D'un autre côté, plus de 600.000 Syriens ont 
déjà émigré en Amérique, et plus de la moi-
tié d'entre eux se trouvent aux Etats-Unis.! 
Nombreux sont ceux qui ont acquis la natio-
nalité américaine. Enfin, les colonies juives 
furent émues de toutes les misères qu'eurent 
à subir leurs coreligionnaires de Palestine 
et voulurent aussi leur venir en aide. 

Les Fleurs de la Patrie 
Le bouquet des réfugiés belges d'Haze-

brouck à leur roi 
Paris, 1" Août. 

On mande de Hazebrouck. le 30 Juillet : 

Le « Cri des Flandres » annonce que le colo-
nel de gendarmerie Trembley, a fait remettre 
au roi Albert, au nom de ses compatriotes ré-
fugiés à Hazebrouck, un magnifique bouquet 
de fleurs cueillies sur le sol belge à Pope-
ringhe. avec la mention suivante : a Fleurs 
de la Patrie, offertes au roi à l'occasion de la 
Fête Nationale » . 

Les Révolutions de i'Arriérigus centrale 
Washington. 1" Août. 

On télégraphie de Port-au-Prince que le Co-» 
mité provisoire s'est déclaré en faveur du 
docteur Bobe, comme président .Pendant le 
combat de jeudi soir, il y a eu outre deux 
Américains, six Haïtiens tués et deux Haïtiens 
blessés. 

Washington, 1" Août. 
Le gouvernement a reçu confirmation ûeÉ 

mauvais traitements infligés au citoyen amé-
ricain Mallery, qui était chargé de la corres-
pondance diplomatique avec toutes les léga-
tions au sujet de l'interruption de la voie fer-
rée entre la Vera-Cruz et Mexico, et s'occu-
pait aussi des affaires d'un autre Américain, 
M, Paul Hudson, président de la Herald Pu-
blishing Company, de Mexico. 

M. Hudson, sa famille et ses employés, sont 
prisonniers à Mexico. On ignore pour quel 
motif. 

Suivant les journaux de la frontière, les 
troupes du général Carranza auraient repris 
Mexico. Si le fait se confirme, les Etats-Unis 
en seraient heureux, car la reprise de la 
circulation par voie ferrée à la Vera-Cruz, 
tendrait à diminuer les désordres et à atté-
nuer la misère résultant de l'occupation par. 
le général Zapata. 

La Loi de Lynch 
Un nègre avait tué trois enfants, la 

îoule ie brûle vif 
Wahington, 1" Août. 

On télégraphie de Temple (Tex.as), que la' 
nègre Will Stanley, inculpé d'assassinat sur 
trois enfants blancs, a été arraché de prison' 
par la populace qui l'a brûlé vif sur la place 
publique, en présence de milliers, d'homme» 
et de femmes. 

—— — 

inees 
Pau, ltr Août. 

Un orage d'une violffice inouïe s'est abattu 
sut la région. Les dégâts sont très impor-
tants. Les grêlons comme des œufs ont dé-
truit les récoltes. De nombreuses personnes* 
ont été contusionnées. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M" veuve A. Goudet ; M. Lucien Goudet j 
M. et M" Louis Savy et leurs estants remer-
cient leurs parents, amis et connaissances des 
marques de sympathie qu'ils leur ont témoi-
gnées à l'occasion du décès de M8 Albert 
GOUDET, notaire, et les prient d'assister à la 
messe de sortie de deuil qui aura lieu mardi, 
3 août, à 10 heures, en l'église des Réformés. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
La Levade (Gard) 

La famille Leyris, habitant à la Haute-Le-
vade (Gard), a là douleur de faire part à sej 
parents, amis et connaissances, de la peria 
cruelle qu'elle vient d'éprouver en la per> 
sonne de son fils LEYRIS Marius, soldat au 
...» de ligne, tombé au champ d'honneur aua 
Dardanelles, à l'âge de 21 ans» et les prienl 
d'assister à la messe de souvenir qui sera dits 
le jeudi, 5 août, à 6 heures 45 du matin, en 
l'église de La Levade. 

AVtS DE DECES (Carpentras) 

M. et M™ Ferdinand Alexandre ; M'"" Suzan-
ne, Jeanne. Marie et Yvonne Alexandre ont la 
douleur de faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent de faire en la personne de M. Henri 
ALEXANDRE, leur fils et frère, soldat ail 
27» bataillon de chasseurs alpins, mort poui 
la France, à l'âge de .19 ans, le. XI juin 1915-



* 

Au cours des terribles orages qu'il nous est 
infligé de traverser, on a vu Ta Littérature, 
le Théâtre, la Musique, la Chanson populaire, 
le Cinéma s'attacher, sous l'ardente impul-
sion patriotique, à refléter, en esquisses 
chaudement colorées, épisodes et impres-
sions de la colossale guerre. 

A ne parler que de la musique, nombreu-
ses et de tous calibres ont surgi les hym-
nes tyrtée.nnes, chansons de guerre et de 
route, chœurs militaires, etc. 

A placer, en tête de l'émouvante floraison, 
une Marche Française, écrite par notre illus-
tre Saint-Saëns, dont on vanté la fière allure 
et 1© mâle accent. Volontiers, sans l'avoir en-
core entendue, croyons-nous à sa haute va-
leur, car rien de banal ou de médiocre, ne 
saurait sortir d'une telle plume 

Voici, d'autre part, entre les compositions 
vocales : En Avant ! poésie de Paul Dérou-
lède, musique de M. Eugène d'I-Iarcourt. Su-
perbes les enflammées strophes du célèbre 
patriote. La vêture mélodique du composi-
teur si distingué qu'est M. d'Harcourt, sem-
ble par le double effet de la force rythmique 
et l'intensité des vibrations sonores, accroî-
tre encore, si possible, l'entraînance d'appel 
de Déroulède. Cette belle composition a été 
dédiée par le musicien au ténor Frantz, de 
l'Opéra. 

En Avant ! jet exultant des poitrines de 
nos soldats, Cri Sacré de la Patrie armée, 
voix dont l'irrésistible magie enfante des 
miracles inépuisablement -

SILYIO 
■ P. S. — Le ministre de l'Instruction Publi-

que vient de charger M. Eugène d'Harcourt 
d'une mission musicale à l'Exposition de 
Sàri-Francisco et aux Conservatoires des 
Etats-Unis. 

A plusieurs reprises, M. d'Harcourt a rem-
pli des missions analogues dans les grands 
centres de l'Europe. Les volumes où il a 
consigné ses documents, tirés à petit nombre, 
sont fort recherchés des amateurs. 
. ■■*gfo»n . 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

es ports de Marseille a été, hier, de 17 na-
vires, dont 14 vapeurs et 3 voiliers. Signa-
lons : 

A l'arrivée : Le Mascara, Compagnie Mixte, ve-
nant de Nice, avec 240 tonnes droguerie, conser-
ves, divers; le Duc-d'Aumale, Compagnie Trans-
atlantique, d'Alger, avec 317 passagers, 610 ton-
nes vin, laine, huile, primeurs; la Jeanne-d'Arc, 
Compagnie Transatlantique, de Mostaganem, avec 
1 passager, 7 tonnes divers, 8.763 moutons, 60 
porcs; le vapeur grec Elénl-Blslls, de Cardin", avec 
4.972 tonnes charbon; le vapeur anglais Tandem, 
de Ha'ipliong, avec 7.300 tonnes riz et' paddy; le 
Manouba, Compagnie Mixte, d'Alger, avec 45 pas-
sagers, 546 tonnes vin, blé, laine, son, 7.162 mou-
lons. 

Au départ : L1'Arménie, Compagnie Paqiiet, par-
tie pour Oran; le voilier Italien Lyssl, parti pour 
Tunis; le vapeur Italien Amériao-Vespucci, parti 
pour Sfax; le vapeur français Nellu, parti pour 
Oran ■ le Péiion, Compagnie Fraisstnet, parti pour 
Bastia; VEugéne-Pereire, Compagnie Transatlanti-
que, parti pour Alger; le Tarn, Transports Côtiers, 
parti pour Saint-Louis-du-Rhone; le vapeur italien 
Egadl, parti pour Gônes. 
„ — -«SJ»-

A FOuvroir Menpenti 
Jeudi après-midi, l'Ouvrolr Menpenti était en 

fête, ÎSte en tous points réussie et touchante en 
.sa simplicité Dans sa sollicitude pour les lamilles 
nécessiteuses des mobilisés, le CoAité directeur de 
J'Œuvre avait décidé d'offrir un goûter aux en-
fants des ouvriers travaUlant à l'Ouvroir. 

3 heures, les entants étaient rassemblée au 
nombre d'une centaine autour do l'aimable et dé-
vouée directrice de l'établissement, Mme Codou, 
et dq M. Rougon, l'actif président du Comité do 
secours* de Menpenti, le créateur do l'Ouvroir, et 
le philanthrope bien connu du quartier Menpenti. 

Les ouvrières, par une délicate attention, offri-

rent deux superbes gerbes de fleurs, que les en-
iants remirent eu récitant un joli compliment. 

iiinu par cette manifestation, tout» spontanée, 
M. Rougon. après avoir embrassé les entants, 
«'adressant aux ouvriers réunis, leur dit combien 
Mmo Codou et lui étaient sensibles à ces marques 
de sympathie. 

Iimunédlatement après, commença le goûter et 
c'était plaisir de voir ces jeunes appétits y taire 
honneur; il est vrai qu'on les avait gâtés, si l'on 
en juge par le menu ; « pain, brioches, chocolat, 
raisins, etc., etc... » 

Les mamans ne furent point oubliées, des ra-
fraîchissements leur furent offerts. Le goûter fini, 
avant d'aller prendre place devant l'objectif qui 
devait photographier les assistants, les enfants 
entonnèrent les couplets de la Marseillaise, et c'est 
aux accents de notre hymne national que 6e ter-
mina cette gentille fête enfantine toute en l'hon-
neur des organisateurs. 

Nous sommes certain d'être l'interprète de la la-
borieuse population du quartier Menpenti. en 
adressant nos remerciements et nos sincères félici-
tations à Mime Codou1, à M. Rougon, ainsi qu'à 
tous ceux qiù s'intéressent à cette Œuvre de tra-
vail et de sauvegarde pour les tout petits. 

Dons et Secours 
M. le préfet des Rouches-du-Rhône a reçu 

les dons et secours suivants : 
Du Palais-de-Cristal, pour les Œuvres d'assis-

tance, 283 fr 50; des- élèves de l'école publique de 
garçons du quartier Saint-Louis (24" versement), 
plus un lot de robes confectionnées par Mlles les 
institutrices intérimaires de l'école, 19 fr. 30; de 
M. Vessard, commissaire de police, son versement 
memsuel pour les blessés et les réfugiés, 10 fr. ; 
du Comité d'assistance, traction P.-L.-M., pour les 
réfugiés, 50 fr. ; souscription des secrétaires de 
police et agents téléphonistes (mois de juin), pour 
les victimes de la guerre, 99 fr.; souscription du 
personnel de la Sûreté (mois de juin), pour les 
victimes de la guerre, 179 fr. 50; du personnel de 
l'Orphelinat laïque Rabon de Moris (Algérie), aban-
don du salaire d'une journée de travaU, à l'oc-
casion du 14 Juillet, au profit des Œuvres du soldat 
sur le front, 18 fr. 10; de la 2' classe de l'école pu-
blique de ûlles de Saint-Giniez, pour les mutilés de 
la guerre, 7 fr. 25; de Mme Sautai, sage-femme, 
boulevard Baille, 98, pour les ambulances des Dar-
danelles, 50 Ir. ; pour l'Orphelinat de la Guerre, 
50 fr.; du Casino Sauveur, à la Barasse, 28 fr.; 
de M. Rossl, directeur du Garden-Park (Prado, 335), 
60 fr. ; des employés du service de la traction et 
station électrique de Miramas, pour les réfugiés 
français venant des camps de concentration d'Alle-
magne, 15 fr.; de M. Alphonse Sève, au nom des 
marchands de coquillages (13* versement), au profit 
des blessés, 43 fr. 50; de l'Eldorado-Cinéma d© la 
place Castellanne, pour les Œuvres d'assistance, 
75 fr. ; de M. Revertégat, directeur du Printania-
Concert à la Barasse, 25 fr. ; de l'Eden-Lharue, 
40 fr. ; de M. Gurney, consul général d'Angleterre, 
pour l'Œuvre des mutilés, 100 fr. ; du Palals-de-
Cristal, pour les Œuvres d'assistance, 94 fr. 40; de 
l'école de filles de Saint-Loup, 13 fr.; de M. H. Ber-
trand, directeur-propriétaire du Stella-Cinéma de 
Oarry, produit d'une collecte effectuée au cours 
d'une séance gratuite de bienfaisance pour les vic-
times de la guerre, 55 fr. 70; de M. Roche, direc-
teur de l'Empire-Cinéma, pour les Œuvres d'assis-
tance, 171 fr. 55; de l'Association Amicale des 
Employés de Police, pour les blessés militaires et 
les réfugiés belges et français, 600 fr. ; d'un groupe 
de soldats blessés, collecte faite à l'issue d'un con-
cert donné par les Touristes Marseillais à l'Hôpital 
militaire, pour les lamilles nécessiteuses victimes 
de la guerre, 9 fr. ; de MM. Fraissinet et Oie, tein-
turerie, collecte laite parmi le personnel de l'usl-
ne-annexe, 152, rue Saint-Pierre, pour les Œuvres 
d'assistance du département, 30 fr.;des surveillants 
du service maritime des ponts et chaussées, pour 
les Œuvres d'assistance, 150 fr. ; de MM. Ruven-
horst et Milliat, à Carry-le-Rouet, montant d'une 
collecte faite parmi le personnel de l'entreprise, 
pour les réfugiés français et belges, 300 fr. ; de 
l'Eden-Lharue, pour les Œuvres d'assistance, 10 fr.; 
du Casino Sauveur, à la Barasse, pour les Œuvres 
d'assistance, 17 Ir. ; de Mme Colombo, directrice, au 
nom des élèves de l'école de la rue Falque, pour 
les blessés des Dardanelles, 78 fr. ; du Printania-
Concert de la Barasse, pour les Œuvres d'assis-
tance, 28 Ir. 50; du Comité de secours des P. T. T., 
pour les réfugiés (français, 100 fr. 

M. le maire de Marseille a reçu de : 
Mme Eugénie Plerrugues, de Nice, pour les bles-

sés, 7 fr. 
Etablissements Gaumont. 1, rue de la République. 

Pour les mutilés, 25 fr. ; Cinéma Férnlna Gaumont 
rue Saint-Ferréol. Pour les mutilés, 25 fr. ; les 
Dames du Marché Central. Pour les blessés, 30 tr.-

10' versement des fonctionnaires du Lycée de Mar-
seUle. Pour les Œuvres municipales, 50 fr. 

vw La Société Sportive de Marseille avait 
voté, dans sa séance de fin d'année, une som-
me de -5.000 fr., à répartir entre diverses Œu-
vres de bienfaisance nécessitées par l'état de 
guerre ; elle avait dù demander, à cet effet, 
à M. le ministre de l'Agriculture une auto-
risation spéciale qui vient de lui être ac-
cordée. En conséquence, cette société de 
courses a fait remettre : 2.500 fr. à l'Œuvre 
municipale des mutilés de la guerre ; 1.000 
francs au Groupement des Œuvres marseil-
laises aux soldats sur le front ; 500 fr. à la 
Société de secours aux blessés militaires 
(Croix-Rouge) .,; 500 fr. à l'Association des 
Dames françaises (Croix-Rouge) ; 500 fr. à 
l'Union des Femmes de France (Croix-
Rouge). 

vw La 44° souscription des Dames du Mar-
ché central s'élève à 131 fr. 45, répartis de 
la manière suivante : 30 fr. à M. le Maire et 
101 fr. 45 convertis en achats de fruits, dis-
tribués aux hospices ci-après : rue Honorât, 
rue Lessort, rue Fauchier, Hôtel du Levant ; 
rue d'Hozier, rue François-Moisson, boule-
vard des Dames, Rourse Libre du Travail, 
Joliette ; Cathédrale, Hôtel-Dieu. Il a été, en 
outre, distribué chez Monnier, à la plage, du 
raisin aux soldats convalescents en sortie. 

■vw Comité d'assistance aux soldats des 
quartiers Bon-Secours, St-Gabriel, Plombières. 
Etat des comptes à fin juillet. — Recettes, 
396 fr. 40 ; dépenses, 392 fr. 05 ; en caisse, 
4 fr. 35. A ce jour, 137 colis ont été expédiés, 
chacun d'une valeur minima dé 5 francs, 
port recommandé compris, ainsi que 1.700 
journaux quotidiens ou illustrés. Le Comité 
attire l'attention des pouvoirs publics sur 
le renchérissement continu des denrées, qui 
rend l'allocation aux mères de famille trop 
insuffisante. 

Pour les infortunes belges 
Souscription en faveur des infortunes bel-

ges causées par la guerre (15° liste) : 
V. C. (12e versement), 500 fr. ; Comité d'as-

sistance traction P.-L.-M., 2, rue Peautrier 
(12« versement), 300 fr. ; personnel ouvriers 
et ouvrières de la Manufacture d'allumettes 
(12' versement), 140 fr. ; personnel ouvriers et 
ouvrières de la Manufacture d'allumettes 
(13* versement), 200 fr. ; personnel des Contri-
butions Indirectes (6° versement), 130 fr. ; 
corporation des pilotes-lamaneurs (8° verse-
ment), 150 fr. ; Anonyme, 50 fr. ; Comité 
P. T. T. Arles-sur-Rhône (10° versement), 
40 fr. ; les cheminots de Miramas (U8 verse-
ment), 30 fr. ; Georges Faguet (10° verse-
ment), 20 fr. ; J. et T. (3° versement), 20 fr. ; 
Vissert, agent militaire au Congo belge.10 fr.; 
Mussche, réfugié belge, 12 fr. ; Blanc, chef 
mécanicien du Libia, 10 fr. ; Mme Gontier 
(6e versement), 5 fr. ; Jules Marcelin (6« ver-
sement), 5 fr. ; Mlle Estienne, 2 fr. ; Mlle 
Grabit, 1 fr. 80. Total : 1.625 fr. 80. 

. — ■ ■ -<g^- — 

Croix-Rouge Française 
Relevé des souscriptions recueillies par les 

Sociétés pendant le mois de juillet 1915 
(138 liste) - : 

Vignettes Berlloux, 25 tr.; par M. Marins Cor-
net, la Poupée Française, 2' versement, 16 Ir. 65; 
M. M., 65, me d© la Darse, 20 fr.; ouvrières de la 
Raffinerie de sucre de Saint-Louis, usine Saint-
Charles, 17* versement, 170 fr. ; collecte faite à. 
bord du vapeur Sainte-Adresse, 40 fr.; Mme Lou-
chouarn, 15 fr. ; préposés do la manufacture des 
tabacs, hommes et dames, il' versement, 46 fr. 25; 
personnel et ou/vriers do tous grades de la Manu-
facture des tabacs, 33* versement, 161 fr. 65; M. 
M., 65, rue de la Darse, 20 fr.; Anonyme, 10 fr.; 
Agence Cook, de la part de M. Ergenzinger, 14 fr. ; 
T. N., 5 fr.; M. M., 65, rue de la Darse. 20 fr.; per-
sonnel et ouvriers de tous grades de la Manufac-
ture des tabacs, 34" versement, 150 fr. ; 12* collecte 
mensuelle dans les lieux du culte de l'Eglise ré-
formée évangélique, le dimanche 18 juillet 1915, par 
M. le pasteur E. Bruguiière, président, 134 fr. 85; 
Anonyme, 10 fr. ; M. M., 65, rue de la Darse,20. fr. ; 
Société Sportive de Marseille, 1.500 fr. ; personnel 
et ouvriers de tous grades de la Manufacture des 
tabacs. 35' versement, 134 fr. 35; souscription faite 

parmi le personnel du vapeur Colbert, remise par 
le capitaine Comimelin, 96 fr.-50. Total pour le 
mois de juillet, 2.609 fr. 25. — Total général : 
216.808 fr. 15. 

Les Sociétés ont, en outre, continué à re-
cevoir les versements mensuels ou bi-men-
suels des groupements de fonctionnaires, em-
ployés, ouvriers, etc., qui ont été cités dans 
les listes précédentes. 
__ <»» 

Un Concert populaire 
pour les Grands Blessés 

Le retour d'Allemagne de nos chers grands bles-
sés a provoqué un vif sentiment philanthropique 
dans notre ville. 

L'Eldorado-Casino (place Castellane), à cet effet, 
organise pour mercredi soir, 4 août, un grand 
concert populaire au bénéfice de nos vaillants 
éclopés. 

Un programme incomparable a été élaboré. Pro-
fitant de son passage dans notre ville, une troupe 
de danseuses russes viendra, exceptionnellement, 
pour nos blessés, danser un grand ballet. Une 
vingtaine d'artistes ont tenu à apporter leur con-
cours. En outre, Mlle Ergens, de l'Opéra, chantera 
la Marseillaise; l'artiste belge, Mlle Stella Dora, 
interprétera la Brabançonne; la chanteuse napoli-
taine Nita Savanl chantera l'Hymne d Garibaldi. 
Tous ces 'hymnes seront repris en chœur par 
40 jeunes filles du Lycée musical, costumées en 
Alsaciennes-Lorraines. 

Par autorisation spéciale, M. Sylvester, officier 
de l'armée britannique, chantera le Ttpperary, 
que la salle entière accompagnera. 

Afin que tous nos concitoyens puissent participer 
à cette œuvre de bienfaisance, le prix des places 
est des plus populaires : fauteuils, l-fr. 50; stalles, 
1 fr. ; balcons, 0 fr. 75; pourtour, 0 fr. 50. 

La location est ouverte à l'Eldorado-Casino. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées var les familles 

Americ Jules, de Sinceny (Aisne), prisonnier à 
Gustrew; Maurice Turquin, de Villiers-sur-Meuse, 
prisonnier à Giessen; Jules Achen, de Ardevois-
près-Laon, prisonnier à Wusburg; Eugène Delan-
chy, de Guise (Aisne), prisonnier à Meschede; Fran-
çois Dubois, de Roiibaix, rue Saint-Maurice, pri-
sonnier à Hameln; Julien Gefiin, faubourg de 
Lille, à Valenciennes, prisonnier à Darmstadt; 
Henri Grocaux, de Preslincourt (Oise), prisonnier 
à Havelberg ; Emllo Pierrez, de Madeleine-lès-
Lille, prisonnier à Hameln, recherchent leurs fa-
milles. 

Donner indications à M* P. Bonnet, avoué, 4, 
rue de la Violette, Nimes; lui demander adresses 
pour correspondre avec autres prisonniers sans fa-
mille Implorant des envois de vivres. 

■w»/ Bairidon Adrien, soldat au 22" colonial, 2" 
compagnie, disparu depuis le début des hostilités, 
est recherché par Mme veuve Baridon, à Eyguières 
(Bouches-d.u-Rhûne). 

wv Biscarret Alphonse, soldat au 158" de ligne, 
12' compagnie, Ire section, sans nouvelles depuis 
le 15 mai, où il a été blessé, est recherché. Ecrire 
à M. Faustin Vallière, boucherie, sur le Cours, à 
Grans (Boucbes-du-Rhône). 

vw Chanutt Léopold, sergent-fourrier au 157* 
d'infanterie, 7" compagnie, 2" bataillon, disparu le 
7 avrU. Ecrire à Mme veuve Chanut, à Jouques 
(Bouehes-du-Rhûne). 

vw Courret Jean, soldat au 240" d'infanterie, 24* 
compagnie, disparu depuis le 8 septembre, est re-
cherché par sa femme, faubourg de Rocbebelle, à 
Alals. 

vw Cozic Aroédée, sous-lieutenant au 89" régi-
ment d'infanterie, 10* compagnie, secteur postal 10, 
n'a plus donné de ses nouvelles depuis le 14 juil-
let. Renseigner Mme Cozic, à Plenée-Jugon (Côtes-
du-Nord). 

vw Granaud Joseph, caporal au 58" d'infanterie, 
ir compagnie, disparu à Lagarde le 11 août 1914 et 
supposé prisonnier, est recherché par son père, M. 
Granaud, rue Victor-Hugo, à. Saint-Gilles (Gard). 

vw Marrot Antoine, du 7' bataillon de chasseurs 
alpins, 2" comipagnie, disparu le 17 novembre à 
Tpres (Belgique),' est recherché par Mme Marrot, i 
Gaumont (Vaucluse). 

vw Nicolas Auguste, soldat au 258* d'Infanterie, 
23" compagnie, matricule 0551, disparu le 26 septem-
bre à Saint-Mihiel, est recherché par Mme Louise 
Nicolas, aux Ecolea Salnt-Rutf, à Avignon. 

vw Riboulet Marcel, caporal-fourrier au 3" de 
ligne, 7' compagnie, disparu le 20 septembre, à 
Bethincouit (Meuse), est recherché par M. A. Ri-
boulet. Grand'Rue, 21, Marseille. 

vw Le caporal Roubaud Paul, 63* régiment de 
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H RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURANT RÉPUTÉ ~ CONSOMMATIONS DE MARQUES 

Superbe Terrasse sur la Mer TéiéP"- 27-os 
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fentes m Achats ' 
de Fonds ik Commerça 

i.es extraits ou avis du 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE!PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stiouie (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la nuinzaina da la date 
Ue !a signaiure da l'acte. Cette 
publication devra êtra renou. 
veléa du 8e au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra , 
la -date de l'acte, les noms, 
urénoms et domiciles da l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
iixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
^e ressort du tribunal 

Patenté p. tou-
IViL^HIItOlLT. tes machines 
vapeur, demande emploi con-
ducteur batteuse vapeur ou 
cuisinier dans usine conserves 
tomates. S'adresser à M. Mar-
rel, Saint-Remy-de-Provence. 

OE TOUTES LES PUIS! 
Vente en 

d-ROS et DÉr 

î 
40, rae des Minimes 

!IU, 

Le Samedi, 7 Août 1915, à 
9 heures du matin, sur la 
place Notre-Dame, 

VENTÉ 
da 3 chevaux réformés, pro-
venant du 3e régiment d'artil-
lerie coloniale. 

SAGE-FEMME rânTÏÏX 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M" 
Arnaud, boul. Madeleine, 219. 

2 e MJ1C? Le bar, chemin de AsiO Sainte-Marthe, 8, de 
M. Argenti, vend, à p. dés. d. 
l'acte. Oppos. Ecrivain, place 
d'Aubagne. 

Savon-réclame spécial de guer-
re, N.-Dame, Gandiol, 17, r. 

d'Isoard, 40 c. le k. prix spéc, 
pour le gros et revendeurs. 

ON DESIRE louer villa meu-
blée 5 pièces, 

très ombragée, bord de mer si 
possible, près station tram-
ways. Ecrire J. M., bureau du 
journal. 

ABONNES ET 

ggp 

Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LÎNGÈRES, MODISTES 
BQMNfiS ou CUISINIï 

Oui voulez offrir ou prendre en location 
" DES APPARTEMENTS 

CHAMBRES, LOCAUX. VILLAS 
cherchez ou offrez de Donnes 

PENSIONS DE FAMILLE 
voulez acheter ou vendre un 

OBJET D'OCCASION 
Essayez et Lisez nos 

ICES ECONOMIQUES "CLASSEES" 
du MARDI et du VENDREDI 

Qui 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et Institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerces 'et 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus eî Tr-ouvé», Marleoea, 
Avte Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion : 2 lignes, I franc 

ta ligne comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
(r Bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Les textes doivent nou3 parvenir 
la veille de l'insertion, avant 5 heures, accompagnés do leur montant ou utt 
mandat en bon de poste. 
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chasseurs alpins, 10' compagnie, est disparu le 
13 janvier après la bataille de Soissons. Les grands 
blessés, retour d'AUemagne uui pourraient donner 
des renseignements sont priés de les adresser à 
lime Rouba.ud Paul, à Alleins (Bouclies-du-Rhone). 
u* Sylvestre Camille, .159" régiment d'inlante-

rle, 3" compagnie, lie section, numéro, matri-
cule 6126, blessé, disparu au combat du 9 mai 
dernier, région d'Arràs. Prière aux infirmiers ou 
blessés retour d'Allemagne qui pourraient donner 
des' renseignements de les adresser a sa mère, 37, 
boulevard de la Liberté, boucherie, Marseille. 

, ^ 

Abonnements d'Eté 
Pour faciliter la lecture du PETIT 

PROVENÇAL aux personnes qui se 
déplacent pendant la saison estivale, 
nous mettons à leur disposition des 
abonnements de courte durée dans les 
conditions suivantes : 

Bouches dû-Rhône Antres 
et départements limitrophes départements 

15 jours 0 90 1 10 
1 mois 1 80 2 10 
2 mois 3 50 4 10 

Revue Financière 
Très calme au début de la semaine, la Bourse 

s'est ensuite montrée plus animée,tout au moins au 
Parquet qui demeure très soutenue après un mo-
ment d'hésitation. Le Rio-Tinto, cependant, laisse 
un peu à désirer, et sur le marché en banque, les 
valeurs industrielles russes sont lourdes. 

Rappelons maintenant que c'est un devoir pour 
tout citoyen français de souscrire, dans la me-
sure do ses disponibilités, aux bons de la Défense 
nationale. D'ailleurs, en accomplissant ce devoir, 
on lait un placement de toute sécurité, puisque 
c'est l'Etat qui en est garant, et l'on obtient un 
revenu de 5 % net, sans impôt ni retenue, payable 
immédiatement en déduction du versement, ce 
qui lait ressortir le taux véritable à 5.26 %. 

On peut se procurer des bons de la Défense na-
tionale à la caisse centrale du Trésor : trésoriers 
généraux, receveurs des finances, percepteurs, re-
ceveurs des Contributions indirectes, receveurs de 
l'Enregistrement, receveurs des Douanes, receveurs 
des Postes: à la Banque de France, à Paris et 
dans ses succursales de province; dans les princi-
pales banques et sociétés de crédit; chez les 
agents de change; chez les notaires. 

Les bons de la Défense nationale sont au por-
teur ou à ordre; ils sont d'une valeur nominale 
de 100 fr., 500 fr., 1.000 fr., 5.000 fr., 10.000 £r> et à 
l'échéance de trois mois (rapportant i %) ou de 
six mois et d'un an (rapportant 5 %). L'intérêt 
des bons est payable d'avance et déduit du mon-
tant de la souscription : ainsi le souscripteur d'un 
bon de 100 francs à trois mois paye 99 fr. à la 
souscription; celui d'un bon de 100 francs à six 
mois paye 97 fr. 50; celui d'un bon de 100 francs 
à un an paye 95 fr. à la souscription. 

L'émission des bons municipaux de la Ville- de 
Paris a lieu, ainsi que nous l'avons dit précédem-
ment, par voie de vente directe au guichet, sans 
fixation de durée. Elle sera close, par conséquent, 
lorsque la somme de S3 milions de francs aura 
été encaissée. 

Les bons seront, à la volonté du souscripteur, ou 
au porteur .et dans ce cas. représentés par des cou-
pures de 100 , 500, 1.000, 10.000, 100.000 et 1 million 
de francs, ou à ordre, mais alors la quotité de cha-
que bon devra être de 100.000 francs au minimum. 

Leur échéance sera de six mois ou d'un an, au 
garé des demandeurs, et ils produiront un Intérêt 
de cinq francs vingt-cinq centimes pour cent pour 
les bons à six mois et de cinq francs cinquante 
centimes pour cent pour ceux à un an. Dans l'un 
et l'autre cas, l'intérêt sera net d'impôts. 

Ils seront admis pour la libération des souscrip-
tions aux emprunts qui seraient émis par la Ville 
de Paris avant la date de leur échéance, avec 
droit me préférence pour les souscripteurs jusqu'à 
concurrence de leur montant. Comme ceux de la 
première émission, ils seront alors repris au pair, 
■plus l'intérêt couru depuis le jour de leur souscrip-
tion. 

iyiORCELLEflEMTcTLUH EARG1A H QM! 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud, 118, au 1". Facil. de paiement. 

1 A m N A 3 E AUTO 
Service Rapide 

à l'heure, 1/2 journée ou journée 

PRIS MODÉRÉS 
S'adresser à la S. G. T. 

25, QUAI DU CANAL 
Téléphone 58-95 

Inouï et Herniei 
Tons nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

A !1MÏ Tafciir [ ffi: i^h^ho. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 35* 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZÏERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GREMOBL9 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

23 et 2S. rue de ia Palud. 23 et 35 

Publications de .Mariage dy 31 Juillet 
Blanc Antoine, journalier, et Chahert François*, 

— Burger Paul, employé, et Lambicchi Marie. -» 
Jourdan Emile, employé, et Séguéla Germaine. —• 
Rullier Arthur, mécanicien, et Trompan Françoise, 
— Arcello Joseph, camionneur, et "Maestracei Ma. 
rie. — Pradel Louis, employé, et Bence Jeanne. —i 
Farhi Jacques, employé, et Wetta Angèle. — Meriq 
Maurice, mécanicien, et Rigaud Marie. — Murac 
cioli Ange, sergent au 22" colonial, et Carruggl 
Antoinette. — Dupradeau Raymond, employé, ctf 
Deuil Gabrielle. — Boéri Charles, journalier, et 
Musso Madeleine. — Sangiulo Arlstomène, élève 
en pharmacie, et Lan Mathllde. — Gibaud Vin. 
cent, cocher, et David Marie. — Aragain Noël, 
boulanger, et Pellissier Rosa. — Cauz Luigi, -jour-
nalier ,et Crotte Célina. — Thier Gaétan, sous-
directeur abonnement téléphones, et Villard Ger-
maine. — Sauzée Emile, coiffeur, et Sauzée Au-
gusta. — Casalonga Ignace, représentant de com-
merce, et Boulplquante Dorothée. — Caries Toua< 
saint, journalier, et Margolatto Marie. 

Ta^iOfoiarae cita. Travail 
On demande des ouvrières connaissant la 

travail de caisserie, chez Chape, Carrossier, 
151, boulevard Chave. 

vw On demande une demi-ouvrière et una 
apprentie dégrossie tailleuses, 3, rue Ca. 
nonge, au 1er, Mme Mignon. 

■vw On demande une bonne pompière et una 
apprentie bien dégrossie. Parrin, tailleur, rus 
Pastoret, 3, au 4° étage. 

vw On demande pour courses, jeune nom* 
me de 13 à 14 ans, présenté par ses parents.-
S'adresser 61, allées des Capucines, au 2e< 
de 9 heures à midi. 

vw On demande deux apprenties poua 
faire les courses, très bien payées, chez Mlle 
Landri, quai Rive-Neuve, 26. 

vw On demande bonne mécanicienne pour: 
machine à boutonnières Singer et ouvrières) 
pour pantalon drap et culottes khaki, 18, rua: 
Saint-Ferréol, au 1er. Travail bien rétribué. 

vw On demande de bonnes ouvrières blan< 
chisseuses à la Blanchisserie, 36 a, boulevai'd 
Guigou (Belle-de-Mai). 

vw On demande un jeune homme de 12 â( 
14 ans, présenté par ses parents pour appren-c 
dre le commerce et laire les courses. Tail^ 
leur Franco-Belge, 146, rue de Rome. 

vw On demande des ouvriers tonneliers et 
rabatteurs. S'adresser. 8. chemin de la Ma< 
drague. 

UiDES JOANN 
V LES GRAHDS GUIDES p 
VFRANÇAIS 
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HAUBERT 
Viande de bœuf, phosphate, quinquina 

donne FORCE, ÉNERGIE, SANTÉ 

Anémiques 
i Convalescents 

Déprimés 
Affaiblis 

La bout. 4.50, 
la bout. 2.50, 
Franco gare par j 

4 bouteilles. 
Pharmacie 

Castel-Oyra 
Toulon 

I1LIÏAÎRE de blessure mais 
encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'adresser à Mme 
veuve Ermite,§62. Grand'-Rue, 
Marseille. 

rani r DIPLÔME de 
S mU. Paris - désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

limite MeiiMes 
CHAMBRES & CUISIMES 

46, rue Fortia, 46 

ON DEMANDE tdoenSneSrleeo 
rabatteurs. S'adr. 8, chemin de 
la Madrague. 

CARTES POST. genr. dep. 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernier. 47. r Lancry. Paris. 

Plusieurs presses hydraulï< 
ques 200 kg de pression, dia« 
mètre du piston, de 250 à 430 
millimètres, course 850 et au* 
dessus. 

Plusieurs buffets de pompes! 
à 200 kg, débitant de 3.000 à' 
10.000 litres à l'heure. 

Plusieurs accumulateurs à' 
200 kg de pression, contenan-
ce 50 à 200 litres, avec contre* 
poids, tuyauterie, robinets, ac< 
cessoires 

Faire offre à M. Roussel, hô-
tel Regina, Marseille. 

fllHC M- Carenzo Eugène, tra-
AsSa verse Chaix, 40, ne ré-
pond pas des dettes que pour-
rait contracter son épouse 
Honorine Pascal, qui n'habite1 

plus avec lui. 

OU P1KT0 VENDE 
Ecrite v et Easi 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MMSTRE, place Préfète, 1 
HIARSEILLE 

Prnrtu portefeuille contenant 
LIBUU certaine somme, pa-

piers d'affaire. Rap. cont. réc, 
M. Chaylan, dépôt tram de 
Castellane. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 août 
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Grand roman d'actualité 

DEUXIEME PARTIS 

« Il y a enfin la chapelle, où l'administra-
teur a obbenu du curé de la paroisse, l'au-
torisation de faire célébrer la messe, — et 
aussi les funérailles de nos pauvres soldats, 
— car, hélas ! nous en perdons ! C'est l'oc-
casion de cérémonies bien simples,, mais 
singulièrement émouvantes, je t assure 1 

« De ceux qui ont la force de se traîner 
jusque-là, — certains, combien pénible-
ment ! — pas un ne manque de venir assis-
ter le compagnon d'armes qui a payé sa 
dette, c'est à qui se proposera pour la veil-
ine funèbre, laquelle se tient dans un petit 
dépositaire adjacent. Et le mort ne s'en va 
jamais à sa dernière deumeure sans, au 
moins, la couronne offerte par l'administra-
*ion. 

« La chapelle, est d'une nudité monacale. 
Pas d'autre décoration qu'une longue bande 
tricolore barrant le chœur. 

« Comme le Saint-Sacrement est enlevé en 
rlefao'ra des offices, on l'utilise à d'autres 
dus. 

« Dans un retrait, on a installé le ves-
tiaire des effets militaires qui, enlevés au 
blessé à son entrée à l'hôpital lui 'seront 
rendus, à sa sortie, nettoyés, désinfectés, 
reprisés, remis à neuf. Chaque homme a 
son paquet roulé dans un casier. 

« Enfin, c'est là que s'opère le grand net-
toyage d'arrivée. 

« Des baquets d'eau chaude ont été prépa-
rés, où trempent d'énormes éponges. 

« Dans quel état débarquent-ils, la plu-
part' du temps ! La sueur, la poussière, le 
sang, tout cela forme sur leurs vêtements 
et sur leurs pauvres corps un amalgame in-
descriptible, d'où se dégage, surtout quand 
s'y ajoutent des purulences de plaies mau-
vaises, une odeur épouvantable. 

« Les dames, — à l'exclusion des jeunes 
filles, — qui les attendent, s'empressent 
autour d'eux, et de ces femmes, qui, appar-
tenant aux classes privilégiées de la so-
ciété, sont habituées chez elles aux recher-
ches les plus délicates d'une vie raffinée, 
c'est à qui leur prodiguera les soins les plus 
humbles, s'abaissera pour eux, le sourire 
aux lèvres, aux besognes, les plus grossiè-
res, les plus répugnantes. 

<( Leurs fines et blanches mains de patri-
ciennes se promènent avec une minutie pa-
tiente, sans dégoût apparent, sans hâte 
d'en finir au plus vite, sur les torses, les 
membres, les pieds d'une saleté repous-
sante, où s'écaille la crasse des marches 
forcées et des combats... Et je ne parle pas 
des plaies, pour la plupart, chez nous, des 
poèmes d'horreur !... 

« Certaines, naguère, frivoles, légères 
même, n'avaient que des préoccupations 
d'oiseaux, — futilités mondaines, rivalités 
féminines, toilettes,, plaisirs, tango» 

(( Tout cela est bien oublié, pardonné ! — 
tout cela s'est fondu, dépouillé de ses sco-
ries, coulé en pur métal dans l'ardent creu-
set de la charité et du patriotisme. 

« Jamais assez l'on ne glorifiera le mé-
rite de ces créatures admirables, l'exalta-
tion de leur dévouement fait d'une immense 
pitié, d'un immense amour, du sentiment, 
nouveau chez quelques-unes, profond chez 
toutes, de leur devoirs. 

« Fille du peuple, parfois, jadis, effleu-
rée de malveillance envers celles de leur 
milieu, mieux que d'autres je suis à môme 
de comprendre le bouleversement inimagi-
nable qui, en présence de leur sublime ab-
négation, se' produit dans les cerveaux 
aussi bien que dans les cœurs, émerveillés, 
pénétrés de gratitude, de nos soldats. 

« Quiconque entre ici, apportant des pré-
jugés ou des rancunes, les accroche avec 
les vieilles loques au vestiaire, — et ce n'est 
point pour les reprendre à la sortie. 

« Quelle stupeur, chez ces simples ! 
« A moins que là fièvre, l'excès du mal, 

ne les ait plongés dans un état cTCncons-
cience, il faut les voir, paraît-il, ces rudes 
gaillards, qui affrontèrent sans sourciller 
les obus et la mitraille, il faut les voir, plus 
timides que des enfants, décontenancés, 
gauches, honteux, balbutier, en rougissant, 
des protestations, tenter de se dérober à 
des soins qui, ils s'en rendent bien compte, 
doivent soulever une répulsion trop natu-
relle chez des personnes d'une éducation su-
périeure. V 

« Mais aussi, quand les fées bienfaisan-
tes ont achevé leur œuvre, lavé les souiï-
lures de leurs pauvres corps meurtri, récon-
forté leurs âmes défaillantes par ces paro-
les g,ue seul sait trouves M cœur des. mè-

res, — quels rayons de reconnaissance suc-
sèdent dans leurs yeux, à l'étonnement. 

K II en est qui pleurent ; il en est qui, 
furtivement, élèvent à leurs lèvres ferven-
tes un coin du voile ou de leur blouse de 
celle qui apporte à leurs maux le premier 
soulagement. 

— Non d'un chien ! me disait, en arri-
vant dans ma salle un brave « tringlot », 
d'un accent pénétré, c'est à se faire «zi-
gouiller », comme ça, une fois le temps, rien 
que pour être soigné de cette manière ! ... 

« Ces glorieux mutilés, qui ont versé' leur 
sang pour nous défendre, s'imaginent, de 
bonne foi, être nos obligés ! Quel riche fonds 
de générosité il y a chez notre peuple, prêt 
à tout donner à qui a su le conquérir ! 

« Ne crois-tu pas, mon cher papa, que 
de cette horrible guerre, il sortira, chez 
nous, pour ceux d'en haut comme pour ceux 
d'en bas, de grandes leçons, — et, je l'es-
père, j'en ai la conviction ardente, pour 
tous, par les rapprochements qu'elle a pro-
voqués, de grands bienfaits ? 

« Mais je philosophe, et, une fois encore 
je déraille... 

« Voilà donc nos blessés purgés- de leur 
saleté et de leur vermine ; leurs effets mi-
litaires escamotés, portés à l'étuve, rem-
placés par des vêtements d'hôpital, ample3 
et propres, du linge frais. 

« C'est déjà pour eux un immense bien-
être ! 

<( Ils ont déposé entre les mains du cais-
sier ce qu'ils possèdent de précieux, comme 
argent, papiers, bijoux, etc. 

« Les médecins les examinent immédia-
tement, interviennent d'urgence s'il y a 
lieu, — font mettre à jeun ceux qui doivent 
être opérés le lendemain. 

« Puis.on s'occune de les coucher, etc..» 

« Les brancardiers, des jeunes gens de 
la ville, qui sont allés les chercher à la 
gare et les ont portés, sur leurs brancards, 
de l'automobile à la chapelle, les montent 
de même à la salle qCi leur est affectée par 
l'administration. 

a Dès lors ils nous appartiennent, et sui-
vent la filière. 

» Le matin, Visite des docteurs (deux par 
salle, ou un seul assisté d'un infirmier bre-
veté), qui prennent les températures, sur-
veillent, vérifient ou refont les pansements, 
prescrivent les traitements et les régi-
mes. 

« A 11 heures, déjeuner ; — après-midi, 
renouvellement des pansements pour les 
gravement atteints ; — deux fois par se-
maine, visite des parents ; — à 6 heures, 
dîner ; à 8 heures, coucher. 

« Entre temps, les malades vçnt, vien-
nent, circulent dans les couloirs, s'occupent 
à leur fantaisie. 

» Quant à nous, notre service normal se 
répartit ainsi : « 

« Nous venons à G heures et demie le 
matin, nous faisons les pansements qui 
parfois nous retiennent jusqu'à midi et 
demi, une heure, et plus. Certains panse-
ments particulièrement compliqués ou déli-
cats nous prennent une heure de travail 
pour un seul blessé ! — quel courage il 
leur faut, à ces pauvres malheureux 1 

« Nous partons déjeuner chez nous, pour 
revenir, à 5 heures, à l'hôpital, et y rester 
jusqu'à 8 heures et demie, et plus tard ; 
il nous arrive d'être retenus jusqu'à une 
heure assez avancée. Nous ne quittons 
qu'après avoir transmis, concernant chaque 
malade, Les instructions pour la nuit, à 
une équipe spéciale de dames gui sont géné-

ralement de bonnes mères de famille choi-
sies parmi les auxiliaires. 

« Car le personnel d'infirmières ne com-
prend pas que des diplômées supérieures,; 
comme Mme de B..., notre infirmière ma-
jor, et des brevetées comme nous, mais 
aussi des auxiliaire, dames, jeunes filles,; 
qui nous aident et se chargent des beso-
gnes à côté, travaillent à la lingerie, font 
les lits, la cuisine, préparent l'eau bouillie,; 
les tisanes, certains médicaments, s'occu-
pent de l'autoclave, tiennent les pansements-
prêts, aseptisent les instruments des chi-
rurgiens, enfin, concourent, selon un roule-
ment, à la surveillance de nuit et de jour.. 
Quant aux gros travaux de nettoyage, ils 
sont faits par des journalières. 

« Mon service, tel que Je viens de te l'ex-
poser, est mon service normal, ■—- mais les.. 
convois de blessés bousculent tout, et, 
comme ici ils se succèdent presque tous les 
jours, c'est l'anormal qui est la règle. Tu as 
ainsi, mon pauvre papa, l'explication et,, 
j'ose espérer, la justification de ma « pa-
resse »... Je te sais si indulgent ! si bon I 

« Tu me demandais des détails. Te voilà' 
satisfait je pense, peut-être même au rida 
de tes désirs. Par exemple, je compte bien] 
qu'en retour, tu voudras bien me donner,, 
toi aussi, des détails, et un peu plus circons-
tanciés que ceux que tu as cru devoir me 
fournir^ sur la façon dont tu te débrouilles 
avec la femme de ménage, pour ta « po-, 
pote », — comme disent nos « troufions »f] 
— et le reste, car cela m'intéresse au pre* 
mier chef. 

<( Et si tu reçois, quelque chose de Jean,, 
de Lucien, ou de Mme Sermaize, tu sais et 
qui est convenu ?... 

(La suite à demalnj 
MAXIME AUDOUM» 


